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liC  dovoiieir^ent  et  le  zèle  dont  vous  fjiites  preuve  depuis  si  long- 
U'iiips  en  laveur  de  la  région  déei-ite  dans  ce  petit  livre  me  portent 
à  croire  que  vous  voudrez  bien  en  accepter  la  dédicace.  C'est 
vous,  par  vos  discours  en  parlement,  oii  vous  avez  pendant  vingt 
ans  représenté  le  comté  de  Bonaventure,  et  par  les  renseignements 
que  vous  m'avez  fournis  personnellement,  c'est  vous  qui  m'avez 
pour  ainsi  dire  donné  les  éléments  de  cet  oiHiseule  :  j'ose  vous 
l'oflrir  comme  un  liuraMe  ti-ibut  de  reconnaissance,  en  mon  nom 
et  en  celui  de  vos  bons  amis  de  la  Gaspésie,  auxquels  la  haute 
position  que  vous  occupez  ne  vous  empêche  pas  de  porter  encore 
un  si  vif  intérêt. 

J.  C.  Laxgelier. 


ESQUISSE 


SUR 


LA    GASPÉSIE 


CHAPITEE  I 

SITUATION — LIMITES — ÉTENDUE — APERÇU    GÉNÉRAL 

On  désigne  sous  le  nom  de  Gaspésie  la  grande  péninsule  qui 
foimc l'extrémité  sud-est  de  la  province  de  Québec. 

Ce  territoire  est  situé  entre  49''15',  à  la  Pointe-du-Gros-Mâle, 
sur  le  Saint-Laurent,  et  éî^G'  de  latitude,  au  confluent  des 
rivières  Eistigouche  etPatapédia,  puis  entre  64''22',  au  Cap  Rosier, 
et  eS^e'  de  longitude,  à  l'embouchure  de  la  grande  rivière  Métis. 

Le  golfe  Saint-Laurent  forme  la  limite  nord-est  de  la  Graspésie. 
Au  sud,  elle  est  bornée  par  la  baie  des  Chaleurs  et  la  rivière 
Eistigouche,  qui  la  sépare  du  Nouveau-Brunswick,  jusqu'au 
confluent  des  rivières  Eistigouche  et  Patapédia.  Sa  limite  ouest 
est  formée  par  une  ligne  suivant  le  cours  de  la  rivière  Patapédia 
jusqu'à  sa  source  et  se  prolongeant  de  là  jusqu'à  la  tête  de  la 
rivière  Métis,  dont  elle  suit  le  cours  jusqu'au  fleuve  Saint- 
Laurent. 

De  l'est  à  l'ouest  et  mesurée  sur  une  ligne  tirée  entre  la  Pointe 
Saint-Pierre  et  l'embouchure  de  la  rivière  Métis,  la  plus  grande 
longueur  de  ce  territoire  est  d'environ  cent  quatre-vingts  milles. 
Sa  plus  grande  largeur,  mesurée  du  nord  au  sud,  entre  laPointe- 
du-Gros-Mâle  et  celle  de  Bonaventure,  atteint  presque  quatre-vingt- 
dix  milles.  L'aire  comprise  dans  ces  limites  a  une  superticie  de 
10.783.73  milles,  ou  de  6,900,941  acres  cariés.  Cette  étendue  est 
ainsi  répartie  dans  les  trois  comté^  que  renferme  la  Gaspésie  : 

Milles  Acres 

Comté  de  Rimouski 3,030.82  1,939,720 

"          Bonaventure 3,291.69  2,100,681 

«          Gaspé 4,461.22  2,854,540 

En  tout 10,783.73  6,900,941 
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Ces  chiffres  ne  conpronnent  pas  l'étendue  des  Iles  de  la  Madeleine, 
qui  au  point  de  vue  géographique  ne  forment  pas  partie  intégrale 
du  comté  de  Gi-aspé,  et  ils  excluent  aussi  toute  la  partie  du  comté 
de  Rimouski  située  en  dohoi's  de  la  ligne  qui  est  donnée  comuio 
formant  la  limite  occidentale  de  la  Gaspésie. 

L'étendue  de  ce  territoire  n'occupe  qu'une  aire  comparativement 
minime,  pas  même  un  vingtième,  cfe  la  superficie  totale  de  hi 
province  ;  mais  elle  constitue  une  région  considérable  loi'squ'on 
la  compare  à  certaines  provinces  de  la  Confédération  ou  à,  quelques- 
uns  des  Etats  les  plus  peuplés  et  les  plus  civilisés  de  l'Europe. 
Cela  se  voit  clairement  par  le  tableau  qui  suit  : 

Pays                                   Superficie  Population 

Hollande l'2,7<)l  3,074,000 

Belgique 1 1,500  5,100.000 

Dauemark 14,010  1,784,000 

Suisse 15,990  2.070,000 

Ecosse 30,085  3,360,000 

Irlande 31,874  5,411,000 

Nouveau-Brunswick 27,174  321,233 

Nouvelle-Ecosse 20,907  440,572 

Ile-du-Prin ce-Edouard.    ..  2,133  108,891 

Gaspésie 10,783  ....    50,800 

En  supposant  qu'elle  fût  habitée  dans  la  même  pi'oportion  que  la 
Suisse  et  l'Ecosse,  la  Gaspésie  pourrait  supporter  une  population 
de  plus  d'un  million  d'âmes.  La  réalisation  de  cette  suj^position  n'est 
pas  une  impossibilité,  puisque  le  sol  de  la  Gaspésie  est  bien  moins 
montagneux  et  en  général  beaucoup  plus  fertile  que  celui  de  la 
Suisse  et  de  l'Ecosse,  sans  comptei-  que  ses  pêcheries  constituent 
une  source  de  richesse  inépuisable,  qui  ne  se  trouve  pas  en  Ecosse 
et  encore  bien  moins  en  Suisse.  De  plus,  ces  deux  pays  n'ont  pas, 
comme  la  Gaspésie,  des  forêts  capables  de  fournir  à  l'industrie 
forestière  d'énormes  quantitités  de  b'>is  de  pi'cmière  qualité. 

Sous  le  rapport  du  climat  et  de  la  fertilité  du  sol,  de  son  adap- 
labilité  à  l'agriculture,  la  Gaspésie  ne  le  cède  guère  au  Nouveau- 
Brunswick:  or  comme  cette  province  est  habitée  par  321,233 
personnes,  bu  18.7  habitants  par  mille  carré,  la  Gaspésie  pourrait 
facilement  supporter,  en  supposant  qu'elle  fut  établie  dans  la 
même  pi'oportion,  une  population  de  201,655  habitants,  puisqu'elle 
renferme  10,*783.73  milles  can-és.  Entin  le  territoire  de  Gaspé 
est  aussi  riche,  aussi  susceptible  de  développement  que  celui  de 
rile-du-Prince-Edouard,  il  jouit  d'un  meilleur  climat  agricole  et  il 
est  d'un  accès  aussi  focile  par  la  navigation  et  plus  facile  par  che- 
min de  fer  :  or  l'Ile-du-Prince-Edouard,  dont  l'étendue  ne  forme  pas 
le  cinquième  de  celle  de  la  Gasp'ésie,  est  habitée  par  une  population 
de  108,891  âmes,  d'où  il  est  bien  permis  de  conclure  que  le  terri- 
toire de  Gasjié  pourrait  supporter  une  population  proportionnelle 
à  son  étendue,  ou  cinq  fois  jîlus  considérable,  ce  qui  ferait  une 
population  de  544,455  habitants,  ou  d'un  demi-million,  pour  pren- 
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di'o  un  chiffi-e  net.  Dans  ce  cas,  l'étendue  occupée  par  chaque 
personne  serait  de  quatorze  acres,  ou  d'environ  cent  acres  par 
iamille,  ce  qui  excède  de  trente  pour  cent  l'étendue  occupée  par 
chaque  familU^  dans  toute  la  province  de  Québec,  d'api'ès  le  recen- 
sement de  1871. 

On  peut  donc  affirmer  sans  crainte  que  la  région  de  Gaspé 
pourrait  faire  vivre  dans  l'aisance  une  population  d'au  moins 
500,000  âmes;  actuellement,  elle  ne  compte  que  56,860  habitants, 
ce  qui  montre  clairement  que  cette  région  est  un  pays  où  l'immi- 
gration pourrait  se  porter  en  masse  sans  encombrer  ce  grand 
territoire. 

Malheureusement  ce  pays  a  toujours  été  ignoré  par  les  immi- 
grants, qui  y  trouveraient  pourtant  des  avantages  incontestables 
et  qui  ne  se  i-encontrent  ])as  dans  les  autres  parties  delà  province 
de  Québec.  Outre  les  i-essources  de  l'agriculture,  le  colon  de  la 
Gasjiésie  a'  dans  la  pêche  un  moyen  assuré  de  subvenir  aux 
besoins  de  sa  famille.  Le  fait  est  qu'actuellement  la  plus  grande 
pai-tie  de  la  population  vit  de  la  pêche,  et  vit  dans  l'aisance.  Cette 
aisance  pourrait  être  considéi-ablement  augmentée  si,  dans  les 
moments  de  loisir  que  leur  laisse  la  pêche,  les  habitants  donnaient 
phis  d'attention  et  plus  de  soins  à  l'agriculture.  Cependant  la 
population  de  Gaspé,  même  en  dépit  de  cette  négligence,  de  son 
asersion  caractéristique  pour  les  travaux  des  champs,  ti-ouve 
tians  la  culture  tous  les  produits  que  requièrent  les  besoins  de  sa 
consommation,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant,  extrait  du 
jccensement  de  1871  : 

l'roduits  Jiimou.iki  Bonaventure     Ga^jé  Totaux         * 

Blé 0-2,000  10,214  17.485  89,095 

Orge 71,015  27.010  40.029  138.000 

Avoine 51,599  102.822  55,077  270,098 

Seigle 21,871  4,448  12,084  38,40'î 

Pois 22,385  2,583  10,438  35,406 

Sarrasin 7.002  40,737  1,717  49,olG 

Fèves 92  353  81  530 

Maïs , 30  330  7  373 

Total  des  grains 230,006       249, 103        137,308       622,687 

Graine  de  foin 07  354  373  794 

"         lin 1.205  304  80  1,709 

Total,  divert 1,332 .  718  453  2,503 

Pommes  de  terre 233,248       610,137       241,747     1,085,132 

Navets 8,301         61,781         64,358        134.440 

Antres  plantes-racines..  920  1,785  1,908  4,079 

Total  detplanks-racines..   242,475       073,703       308,073     1,224,251 


Foin,  tonnaux 5,215         10,842  8,439         24,49G 


Beurre,lbs 168.985       106,103       127,779       462,807 

Filasse  "    58,289  7.3 1 4  1,1 3 1         05,734 

Laine     '■   33,088         35,879         21,896         90,803 


Toiles,  verges 24,201         16,907  2,906         44,234 

Etoffe,       "     59,123         89,338         30,894       179,355 


Total  des  tissus 83,384       106,345         33,860       223,589 


Sucre  d'érable,  Ibs 86,534 

Tabac,  Ibs... 1,939 

Houblon,  Ibs 20 

Pommes,  niiaots 2 

Autres  fruits,  miuots ....  28 

Chevaux 1,917 

Poulains 372 

Bœufs  de  travail 20 1 

Vaches  laitières 3,030 

Autres  [)ûte3  bovines...  2,241 

Moutons 14^038 

Cochons 5.012 


50,179 

36,721 

17.3,434 

42 

269 

2,250 

712 

305 

1,097 

415 

30 

447 

280 

15 

329 

1,906 

1,246 

5,009 

410 

203 

•   985 

1,041 

905 

2,147 

3,783 

2,432 

9,245 

2,761 

2,028 

7,030 

12,616 

9,447 

30,701 

7,106 

0,090 

18,328 

Total  des  bestiaux 27,47 1         29,083         22,35 1         79,505 


D'après  lo  recensement  de  1871  le  rondement  du  blé,  par  acre, 
a  été  de  8.3  minots  dans  Rimouski,  de  11.9  dans  Bonaventure  et 
de  15  minots  dans  Gaspé,  faisant  une  moyenne  de  11.7  minots  par 
acre  pour  les  trois  comtés.  Ce  rendement  égale,  fcxcède  même 
celui  des  régions  agricoles  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cultivées 
des  autres  parties  de  la  province.  Les  comtés  suivants,  d'après  le 
recensement  de  1871,  a-endent  comme  suit,  par  acre  eusemensé  en 
blé  :  Maskinongé,  7.11  minots  ;  jSTapierville,  6  minots  ;  Bagot,  7.09 
minots;  Chambly,  0.73  niinots  ;  Verchères,  G.IO  minots;  Kichc- 
lieu,  7.40  minots;  Brome,  13.-41  minots;  Compton,  12.89  minott^. 
Gaspé  l'emporte  donc,  et  de  beaucoup,  pour  la  production  du  blé, 
sur  toutes  les  autres  localiiés,  puis  Bonaventure  et  lîimouski  accu- 
sent un  rendement  qui  excède  de  30  pour  100  celui  des  riches 
comtés  de  la  vallée  du  Eichelieu.    ■ 

Ces  faits  conduisent  naturellement  à  se  demander  pour  quelles 
raisons  la  colonisation  de  la  Gaspésie  n'est  pas  plus  avancée  ? 

Ces  raisons,  ce  sont  le  manque  de  i-enseignements  sur  cotte 
conti'ée  et  son  isolement.  Dans  toutes  les  publications  répandues 
dans  le  but  d'attirer  les  immigrants,  c'est  à  peine  si  on  mentionne 
le  nom  de  la  Gaspésie.  Puis,  comme  cette  région  est  absolument 
en  dehors  de  la  i-oute  que  suivent  les  immigrés  pour  se  rendi-e 
dans  les  ports  de  Québec  et  des  autres  grandes  villes  du  Canada, 
ils  ne  peuvent  pas  môme  avoir  l'idée  de  songer  à  s'établir  dans 
cette  contrée  :    les   deux   seuls  ports  de    la  Gaspésie  qui  soient 
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fréquentés  pai*  des  navires  venant  d'Angleterre  sont  Gaspé  et  Pas- 
pébiac  ;  mais  les  navires  qui  viennent  bont  destinés  à  prendre  des 
cargaisons  de  poisson,  et  à  l'exception  de  ceux  de  la  maison  Robin, 
ils  viennent  invariablement  sur  lest,  ils  n'amènent  ni  fret  ni  passa- 
gers, pas  même  des  immigrants  auxquels  ils  ne  pouri-aient  pas 
donner  l'accommodation  voulue.  Sur  une  population  de  56,8(30 
habitants,  la  Gaspésie  ne  compte  que  3,067  personnes  qui  nesoient 
pas  natives  du  pays,  et  de  ces  3,067  personnes,  1,025  viennent  de 
l'Ile-du-Prince-Edouard,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  ce  qui  ne  laisserait  que  2,042  habitants  nés  hors  du 
pays,  ou  moins  d'un  vingt-septième  de  la  population  totale. 

La  population  de  la  Gaspésie  s'est  donc  formée  presque  d'une 
manière  exclusive  par  l'excès  des  naissances  sur  les  décès,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  s'est  augmentée  assez  rapidement  et  d'une 
façon  constante,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 

RlMODSKt 

Dates  Population               Augmentation  Poitr  100 

1852       3,866     

1861   8,509  4,823  130.85 

1871   12,958   4,449  52.28 

1881   17,267  4,309  33.25 

BO.NAVENTURE 

1852  10,844  

1861  13,092  2,248  20.73 

1871  15,293  2,201   16.81 

1881  18,908  3,615  23.63 

GASPÉ 

1S52   8,702  

1861   11,426  2,724  31.33 

1871   15,557  4,131  36.15 

1881   20,685  5,128  32.96 

TOUTE  LA  GASPÉSIE 

1852  23,412  

1861  33,027  9,795  ........  60.93 

1871  43,808  10,781  35.08 

1881  56,860  13,052  30.46 

Comme  on  le  voit,  pour  la  décade  comprise  entre  1871  et  1881, 
c'est  le  co.-nté  de  Rimouski  qui  accuse  le  plus  fort  taux  d'augmen- 
tation ;  il  excède  Gaspé  de  0.29  et  Bonaventure  de  9.62  pour  100. 
Cela  est  dû  en  gi-ande  partie  à  la  construction  du  chemin  de  fer 
Intercolonial,  qui  a  facilité  l'accès  de  beaucoup  de  terrains 
auparavant  inaccessibles  ou  trop  éloignés  et  stimulé  puissamment 
la  colonisation. 

A  l'exception  de  la  partie  comprise  dans  le  comté  de  Rimouski, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  de  ce  comté  désignée  au  recensement 
de  1871  sous  le  nom  de  Rimouski- Est,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire 
qu'une  seule    concession   d'établie   dans   la   Ga.spésie,   celle   qui 
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avoisine  le  bord  de  la  mer.  Los  habitations  foi-meiit  une  li.siè:"e  qui 
entoure  complètement  le  grand  plateau  de  l'intérieur,  et  c'est  à 
peine  si  dans  Shoolbred,  le  long  de  la  rivière  Nouvelle,  dans 
Maria  et  quelques  autres  localités,  on  a  ouvert  quelques  lots 
dans  les  concessions  de  l'intérieui'  et  fait  de  courts  chemins  pour 
y  conduire.  La  colonisation  a  là  un  vaste  champ  d'exploitation, 
et  si  toutes  les  i-essources,  les  i-ichesses  naturelles,  les  facilités 
d'établissement  de  cette  belle  région  de  la  Gi-aspésie  étaient  bien 
connues  dans  notre  province,  appréciées  à  leur  juste  valeur  par 
les  hommes  qui  sont  en  position  d'aider  elilcacemont  la  colonisa- 
tion, enfin  si  ces  richesses,  ces  ressources,  ces  facilités  d'accès  des 
parties  intérieures  étaient  bien  mises  à  la  connaissance  des  immi- 
grants d'Europe,  il  est  incontestable  que  le  courant  de  l'immigra- 
tion se  dirigerait  sur  cette  partie  de  la  province  de  préférence 
aux  autres  et  qu'au  prochain  recensementde  la  Graspésie  aurait  une 
population  d'au  moins  100,000  âmes.  Qu'on  fasse  de  Paspébiac 
un  port  de  mer  l'éguliei",  en  reliant  cette  localité  à  l'Intercolonial 
par  un  chemin  de  fer,  et  avant  dix  ans  la  région  de  Gaspé  sera 
entièrement  transformée,  deviendra  l'une  des  parties  les  plus 
riches  et  les  plus  avancées  de  la  province  et  même  du  Canada. 

ClIAPITlîE  II 

TOPOGRAPHIE — MONTAGNES — RIVIÈl^ES — LITTORAL  —PLACES  D'EAU 

La  Gaspésie  forme  un  immense  plateau  dont  le  principal 
versant  incline  vers  la  baie  des  Chîdeurs.  Ce  plateau  est  divisé 
en  deux  parties  distinctes  par  les  monts  Notre-Dame,  qui  ne  sont 
que  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  des  AUeghanys.  A  partir  de 
(jaspé,  l'axe  de  cette  arête  montagneuse  longe  la  rive  méridio- 
nale du  golfe  Saint-Laurent,  à  une  douzaine  de  railles  du  bord  de 
la  mer.  La  partie  la  plus  élevée  a  une  largeur  qui  varie  de  deux 
à  six  milles.  En  partant  de  Gaspé,  ces  montagnes  gagnent  vers 
l'intérieur,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  puis  se  retournent 
vers  l'ouest  aux  environs  de  Sainte-Anne-des-Monts  et  du  Cap- 
Chattes,  où  elles  prennent  la  direction  du  sud-ouest.  Les  parties 
les  plus  élevées  se  trouvent  dans  la  région  où  la  rivière  du  Cap- 
Chat  et  la  rivière  Matane  prennent  leurs  eaux.  En  partant  de 
Gaspé  et  en  allant  à  l'ouest,  les  principaux  monts  ont  respective- 
ment la  hauteur  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

La  Terrasse-Est,  sur  les  bords  de  la  rivière  Made- 
leine   1,957  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

La  Terrasse-Ouest  (approximatit) 2,157  "  "  " 

Le  mont  Albert,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la 

rivière  Sainte- An  ne ' 3,778  "  "  " 

Le  Mont  Logau C      Dans  la  val-  J    3,768  "  "  " 

"       Matouasi..  .    ^  lée  supérieure  f    3,365  «  "  " 

"       Bonhomme.    )  de    la    rivière  l    2,269  "  «  " 

"       Bayfield....   (  du  Cap  Chat.  )   3,973  «  "  " 
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La  Montûgne  Ronde,  au  nord  du  petit  lac  Ma- 

tane 3,676  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Le  mont  Saint-Donat,  entre  la  rivière  Neigette 

et  la  rivière  Métis 2,035      «  «  " 

Si  hauts  que  soient  nés  principaux  pic8,  cette  rangée  do 
montagnes  ne  forme  pas  la  limite  du  versant  nord  du  plateau  de 
la  Gaspésie.  Les  principales  rivières  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
Saint-Laui-ent  ont  leurs  sources  bien  au  delà  de  la  ligne  décrite 
par  cette  séi-ie  de  monts  isolés  et  presque  partout  ce  versaTit 
occupe  à  peu  près  le  tiers  de  la  largeur  totale  de  la  péninsule.  La 
hauteur  moyenne,  dans  le  fond  des  ravines  creusées  par  les 
nvières,  est  à  peu  près  de  niveau  avec  l'élévation  des  eaux  du  lac. 
Huron  et  du  lac  Michigan,  qui  sont  à  un  peu  plus  de  500  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mei'.  Les  principaux  cours  d'eau  qui  ont 
leurs  sources  en  arrière  de  cette  arête  montagneuse  sont  la  rivière 
Madeleine,  la  rivière  Sainte- Anne,  la  rivière  Cap-Chat  et  larivièie 
Matane. 

Sous  le  rapport  de  la  continuité  et  de  l'altitude,  cette  chaîne  de 
montagnes  est  d'un  caractère  varié.  (1)  L'arête  principale  ou  Taxe 
de  cette  chaîne  est  à  une  distance  du  Saint-Laurent  qui  varie  de 
douze  à  vingt-cinq  milles.  En  arrière  de  Métis,  le  sommet  de  ces 
montagnes  ne  s'élève  que  rarement  à  plus  de  seiz;e  cents  pieds,  et 
cette  région  constitue  plutôt  un  haut  plateau,  accidenté  par 
quelques  pics  élevés,  qu'une  rangée  de  montagnes  contiime. 

Sans  être  d'une  qualité  supérieure,  le  sol  est  pour  la  plus  grande 
partie  susceptible  de  culture  et  s'améliore  eu  allant  vers  le  Sairtt- 
Laurent,  où  l'on  rencontre  généralement  des  terrains  glaiseux, 
profonds  et  fertiles,  sui-tout  dans  la  vallée  de  la  rivière  Métis.  Au 
nord  de  cette  rangée  de  monts  élevés,  il  y  a  une  auti'c  lisière  mon- 
tueuse,  mais  plus  basse,  au  delà  de  laquelle  s'étend  une  bande  de 
terre  fertile  qui  a  parfois  une  largeur  considérable.  Cette  bande 
ainsi  que  les  terrains  bas  qui  bordent  le  fleuve  et  l'embouchure 
des  rivières  dont  il  reçoit  les  eaux,  sont  très  propres  à  la  culture 
et  presque  partout  recouverts  d'établissements.  A  la  rivière 
Sainte-Anne,  la  chaîne  se  divise  en  deux  branche^,  dont  l'une 
court  au  sud  tandis  que  l'autre  s'avance  vers  le  fleuve.  A  M)nt- 
Louis,  la  chaîne  incline  à  l'est  et  son  élévation  diminue  en  allant 
vers  le  cap  Gaspé,  où  elle  se  termine,  laissant  sur  une  longueur 
de  vingt-milles  au-dessus  du  cap  Kosier,  entre  elle  et  le  golfe,  une 
large  lisière  de  bonne  terre. 

Au  sud  de  cette  chaîne,  il  y  a  une  grande  vallée  intérieure  dont 
la  surface  est  souvent  a'^cidentée  par  des  hauteurs  ou  rétrécie  par 
les  terrains  montueux  qui  la  boident  de  chaque  côté,  au  nord  et 
au  sud.  Sa  largeur  varie  de  dix  à  trente  milles  et  elle  olîie  géné- 
ralement tous  les  caractères  d'un  plateau  élevé.     Le   sol  de  cette 

(1)  Rapport  du  Commissaire  des  terres  de  la  Couronne  pour  l'année  1850 
page   10. 
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grande  vallée  est  pauvre  et  lé^er  e;i  cGi-talii?  endroits,  pierreux 
en  d'autres,  mais  il  est  généralemeat  arable  et  fertile.  Il  y  a 
même  de  grandes  étendues  d'excellentes  terres,  notamment  dans 
la  région  où  la  rivière  Matane  a  ses  sources  et  le  long  du  chemin 
Kerapt. 

Da  côté  de  la  baie  des  Chaleurs  et  formant  la  limite  sud  de  la 
vallée  intérieure  qui  vient  d'être  décrite,  il  y  a  une  autre  ligne  de 
hauteurs,  accidentée  en  plusieurs  endroits  par  des  monts  de  peu 
d'étendue,  mais  d'une  certaine  élév^ation.  Vers  l'angle  nord  du 
comté  de  Bonavcnture  et  pas  loin  des  bords  de  la  rivière  Bona- 
venture,  trois  de  ces  monts  ont  respectivement  1,394,  1,324:  et 
1,757  pieds  d'altitude.  Le  mont  Conique,  vers  les  sources  de  la 
rivière  Cascapédia,  à  1,910  pieds  de  hauteur. 

Le  versant  méridional  de  cette  rangée  de  hauteurs  s'abaisse 
graduellement  jusqu'à  la  baie  des  Chaleurs,  Il  forme  une  bande  de 
bons  terrains  arables,  large  de  vingt  à  trente  milles,  offrant  tous 
les  cai-actères  d'un  plateau  un  peu  élevé  vers  sa  limite  septentrio- 
nale, coupée  transversalement  par  les  vallées  profondes  et  étroites 
au  milieu  desquelles  coulent  les  grandes  rivières  qui  ont  leurs 
sources  dans  le  plateau  intérieur  situé  au  nord  de  la  rangée 
montueuse  qui  vient  d'être  décrite.  La  lisière  qui  borde  la  baie  des 
Chaleurs  est  partout  formée  par  des  teri-ains  d'excellente  qualité. 
Depuis  la  Pointe-au-Maquereau  jusqu'à  la  rivière  Cascapédia,  le 
littoral  décrit  en  s'avançant  dans  la  mer  une  courbe  qui  augmente 
considérablement  la  largeur  de  cette  lisière  de  bons  terrains 
arables.  Le  sol  est  uni  et  l'on  pourrait  avec  avantage  former  des 
établissements  jusqu'à  une  trentaine  de  milles  de  la  côte.  A  l'ouest 
de  la  rivière  Cascapédia,  la  surface  du  sol  est  plus  accidentée  et 
presque  toutes  les  pointes  qui  projettent  dans  la  mer  sont 
dominées  en  allant  dans  l'intérieur  par  des  montagnes  isolées, 
mais  qui  ont  jusqu'à  1,800  pieds  d'élévation,  comme  le  mont 
Tracadigèche,  en  arrière  de  Carleton. 

Le  long  de  la  rivière  Eistigouche,  les  montagnes  sont  moins 
élevées  et  bordent  presque  la  rivière.  Ces  montagnes  offrent  au 
regard  les  paysages  les  plus  pittoresques  qu'on  puisse  imaginer. 
Leurs  flancs,  quelquefois  abruptes,  mais  généralement  inclinés 
en  pentes  douces,  sont  entourés  par  des  vallées  d'une  étendue  con- 
sidérable et  de  la  plus  grande  richesse.  Le  sol,  même  sur  la  cîme 
des  montagnes,  est  partout  riche,  fertile  et  généralement  exempt 
de  roches,  puis  couvert  de  belles  forêts  de  bois  dur.  La  vallée  de 
la  rivière  Nouvelle  forme  la  plus  belle  partie  de  cette  région 
luontueuse,  mais  possédant  un  sol  qui  sous  le  rapport  de  la  fertilité 
ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  plus  riches  régions  de  la  vallée  du 
Richelieu  et  du  Saint-Laurent. 

Vu  de  la  mer,  le  littoral  de  la  Gaspésie  n'offre  à  l'œil  qu'une 
série  continue  de  paysages  magnifiques,  où  le  pittoresque  le  dis- 
pute au  gi-andiose.     Du  côté  du  golfe,  le  rivage  forme  une  ligne 
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courbe  à  peu  près  régulière  et  dont  la  course  n'est  accidentée  que 
par  de  petites  sinuosités,  à  peine  perceptibles  à  une  légère  dis- 
tance. Il  n'y  a  d'enfoncements  un  peu  considérable  qu'à  l'embou- 
chure des  principales  rivières,  dont  l'estuaire  forme  ce  qu'on 
appelle  dans  le  langage  du  pays  des  barachois  (1) 

L'entrée  de  ces  l'ivières  fournit  généralement  aux  goélettes  et 
aux  petits  navires  d'un  faible  tirant  d'eau  des  mouillages  où  ils  peu- 
vent attérir  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  A  Matane,  à  Sainte- 
Anne,  à  la  Rivière-Blanche,  à  Mont-Louis,  à  l'Anse-à-Griffon,  à  la 
Rivière-au-Eenard,  il  y  a  de  ces  mouillages  qui  constituent  autant 
de  petits  ports  qui  sont  fréquentés  par  les  goélettes  employées 
dans  la  pêche  ou  le  commerce  de  cabotage. 

A  Sainte- Anne,  le  village  est  bâti  sur  une  presqu'île  sablonneuse, 
formée  par  un  barachois  et  l'embouchure  de  la  rivière.  Les  habi* 
tations  s'étendent  le  long  du  fleuve,  de  chaque  côté  de  ce  point 
central.  Une  grève  de  sable  blanc,  ferme  et  unie,  s'étend  autour 
de  l'anse.  Vers  l'intérieur,  à  quelque  distance  du  fleuve,  le  ter- 
rain s'élève  et  les  collines  s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres 
jusqu'à  ce  qu'elles  se  terminent  par  les  Chikchâks,  dont  quelques 
cîmes,  dans  les  environs,  ont  plus  de  trois  mille  cinq  cents  pieds 
de  hauteur.  Saint-Anne-des-Monts  est  un  poste  agréable  et  salu- 
bre,  offrant  pour  les  mois  d'été  une  retraite  confoi'table  à 
un  valétudinaire  qui  aurait  conservé  assez  de  santé  pour  aller 
respirer  l'air  pur  et  frais  en  se  livrant  aux  amusements  de  la 
pêche  et  de  la  chasse.  A  cette  époque,  les  bords  de  la  mer  sont 
ci'uverts  de  bandes  de  gibiers  noirs  ;  au  printemps  et  à  l'automne, 
les  canai'ds  et  les  outartes  abondent  ;  outre  cela,  dans  les  bois 
voisins  des  habitations,  l'on  trouve  en  tout  temps  des  perdrix  et 
des  porcs-épics.  (2) 

Plus  loin  que  Sainte-Anne,  en  descendant,  on  aperçoitles  Chemi- 
nées, rochers  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  forme,  et  plusieurs  gen- 
tilles cascades  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  hauteur,  dont  la 
blancheur  contraste  avec  la  teinte  sombre  des  arbi-es  voisins. 
Toute  cette  côte,  depuis  Sainte-Anne,  est  haute,  escarpée,  coupée 

Ear   de    profondes   ravines.      Dans    l'intérieur,  les   terres   sont 
onnes  et  pourraient  nourrir  un  grand  nombre  de  familles. 
A  trente-six  milles  plus  bas  que  Sainte-i^me  est  Mont-Louis, 
remarquable  par  l'abondance  de  la  pêche,  la  fertilité  des  terres  de 
la  vallée  et  les  avantages  de  son  port  pour  les  petits  bâtiments 
employés  aux  pêcheries.    Le  blé  mûrit  ici  jyissi  bien  que  dans  les 

(1)  Le  barachois  est  un  étaag  ou  lac  qui  se  trouve  ordinairemeat  à  l'entrée  des 
petites  rivières,  au  point  où  elles  se  jettent  dans  la  mer.  Les  puissantes  vagues 
qui  arrivent  du  large  élèvent  un  banc  de  sable  à  l'embouchure  des  rivières  ;  c'est 
derrière  ce  banc  que  se  forme  le  barachois.  Le  surplus  des  eaux  de  la  rivière 
tombe  dans  la  mer  par  un  canal  étroit  qui  se  creuse  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
l'autre."     L'abbé  Ferland,     La  Gaspésie. 

(2)  L'abbé  Ferland. 
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environs  de  Québec.  Les  habitations  du  poste  sont  placées  sur 
les  bords  de  la  rivièi-e  et  abritées  contre  les  vents  par  l'éperon 
d'une  haute  montagne. 

La  baie  formée  par  l'embouchure  de  la  rivière  Madeleine  est 
bordée  à  l'est  par  un  banc  de  gravier  d'environ  un  mi  lie  do 
longueur  et  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  des  hautes  marées.  Du 
côté  de  l'ouest,  la  baie  s'étend  jusqu'au  pied  d'une  falaise,  haute 
de  quatre-vingt-dix  pieds,  qui  se  prolonge  jusqu'à  un  quart  de 
mille  au  delà  de  l'embouchure  de  la  rivière  et  forme  le  cap  de  la 
Madeleine.  Les  strates  de  glaise  dont  se  compose  ce  cap  s'avancent 
à  deux  ou  trois  milles  dans  l'intérieur  et  forment  une  pente  douce 
qui  ottre  un  très  beau  coup  d'œil.  Le  terrain  est  fertile  et  produit 
de  bonnes  récoltes  de  blé.  Le  port  offre  un  bon  mouillage  aux 
bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau.  Cette  Iccalité  est  située  à  soixante 
milles  du  cap  Eosier  et  à  soixante  et  dix  du  cap  Chatte. 

La  baie  de  la  grande  rivièi-e  au  Eenard  foj-me  un  demi-cercle 
dont  le  diamètre  peut  être  d'un  mille.  L'entrée  est  entre  deux 
caps,  sans  cesse  minés  par  les  flots;  autour  du  bassin  le  terrain 
présente  un  amphithéâtre  couvert  de  verdure  et  couronné  deboffe 
franc.  Vers  le  fond  de  la  baie  et  au-dessus  de  l'embouchure  de 
la  rivière  se  déploie  un  barachois  bordé  de  belles  prairies. 
Cette  baie  est  assez  sûre  ;  les  bâtiments  y  mouillent  sur  un  bon 
fond  et  à  l'abri  de  tous  les  vents,  si  l'on  excepte  ceux  qui  viennent 
du  nord.  Autour  de  la  rivière  au  Eenard,  le  sol  est  excellent  et 
naturellement  couvert  d'une  herbe  longue;  il  produit  de  bon  blé 
de  l'orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de  terre  qui  viennent  à 
merveille.  Mais  qu'est-ce  que  cela  ?  la  mer  n'est-elle  pas  là  avec 
ses  trésors  inépuisables  ?  (1) 

Environ  quinze  milles  plus  loin  que  la  rivière  au  Eenard,  une 
terre  basse  s'avance  au  pied  des  montagnes  et  se  termine  à  la  mer 
par  une  pointe  qui  n'a  guère  plus  de  trente  à  quarante  pieds  de 
hauteur.  C'est  le  cap  des  Eosiers,  ou  Eosier.  A  sept  milles  au 
delà  de  ce  cap  se  termine  par  le  promontoire  du  Fourillon  la 
chaîne  des  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite  du  Saint-Lau- 
rent, Le  Fourillon  est  une  péninsule  étroite  qui  s'avance  hardi- 
ment jusqu'à  une  lieue  dans  la  mer,  entre  l'anse  du  cap  des 
Eosiers  et  la  ba^e  de  Qaspé.  Du  côté  nord,  il  présente  un  roc  nu, 
taillé  à  pic  et  s'élançant  à  une  hauteur  de  sept  cents  pieds;  c'est 
le  reste  d'une  montagne  dont  une  moitié  a  été  précipité  dans  la 
mer  après  avoir  été  m^née  à  sa  base  par  la  glace  et  par  les  eaux  ; 
l'autre  moitié  est  restée  debout,  droite  comme  une  muraille.  (2) 

Au  sud  du  Fourillon  est  l'entrée  de  la  baie  de  Gaspé,  belle 
nappe  d'eau  large  de  huit  milles  et  s'avançant  environ  six  lieues 
entre  deux  terres  hautes.  L'une,  le  revers  du  Fourillon,  est  mon- 
tagneuse ;  l'autre  est  diversifiée  par   des  coteaux,  des  vallons,  des 

(1)  L'abbé  Ferland,  passim. 

(2)  L'abbé  Ferland. 
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bois,  des  groui^es  de  maisons.  La  terre  du  nord  est  généralement 
escarpée.  Sur  quelques  points,  néanmoins,  les  montagnes  s'éloi- 
gnent de  la  mer  et  laissent  à  leur  base  un  espace  plus  uni,  sur 
lequel  se  sont  formés  les  établissements  de  la  Grande-Grève,  du  Cap- 
aux-Os  et  de  Penouille.  Au  fond  de  la  baie  de  Gaspé  est  le 
meilleur  port  de  toute  la  côte  ;  il  est  séparé  de  la  baie  par  deux 
pointes  qui  laissent  entre  elles  un  canal  navigable  pour  de  gros 
navires.  Avant  d'arriver  à  l'entrée  du  port,  on  rencontre  à  la 
côte  sud  l'entrée  de  la  petite  rivière  Saint-Jean,  prè^  de  laquelle, 
sur  un.  coteau,  est  le  village  de  Douglasstown.  Sur  la  côte  oppo- 
sée se  trouve  la  pointe  au  Penouille,  d'où  l'on  aperçoit  tout  le  port, 
avec  une  grande  pariie  du  bassin,  ainsi  que  le  village.  Dans  le 
port  de  Gaspé  se  jettent  la  rivière  Darmouth  ou  du  Nord-Ouest, 
et  la  rivière  York  ou  du  Sud-Ouest.  L'entrée  de  la  dernière 
forme  le  bassin,  qui  a  moins  d'un  mille  de  longueur  et  dont  la 
profondeur  varie  de  cinq  à  neuf  brasses  d'eau.  Ce  port  intérieur 
peut  7-ecevoir  une  flotte  considérable.  (1) 

A  l'est  et  au  sud,  le  littoral  de  la  Gaspésie  forme  une  ligne 
beaucoup  moins  régulière  que  sur  la  côte  nord.  Entre  la  pointe 
Saint-Pierre  et  le  cap  Canon,  qui  forme  l'extrémité  du  promon- 
toire de  Percé,  il  y  a  la  baie  et  le  barachois  de  JVIalbaie.  Le  vil- 
lage de  la  Malbaie,  ou  plutôt  les  quelques  maisons  qui  entourent 
l'église,  sont  bâties  au  fond  de  la  baie  et  à  l'entrée  du  barachois, 
qui  est  séparé  de  la  mer  par  un  banc  de  sable  qui  a  quatre  ou 
cinq  milles  de  longueur  et  environ  deux  cents  pieds  de  largeur. 
De  l'église,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  mer.  Vers  l'ouest,  une 
terre  basse,  coupée  parle  barachois  et  offrant  quelques  habitations 
éparses,  forme  le  fond  de  la  baie,  qui  a  une  lieue  de  longueur  sur 
trois  de  largeur.  A  l'autre  bord  de  cette  belle  nappe  d'eau  se 
dressent  des  montagnes  brisées,  au-dessus  desquelles  s'élève  le 
mont  Sainte-Anne,  et  dont  les  derniers  contreforts  forment  l'île, 
ou  le  rocher,  de  Percé,  et  celle  de  Bonav^enture. 

Le  village  de  Percé,  qui  est  le  chef-lieu  du  district  judiciaire  de 
Gaspé,  est  bâti  sur  la  pointe  du  promontoire  qui  borde  la  baie  de 
Malbaie  à  l'ouest.  C'est  un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  toute 
la  Gaspésie.  Au  rivage  sont  les  nombreuses  embarca,tions  em- 
ployées pour  la  pêche  ;  sur  la  terre  le  premier  plan  est  occupé  par 
les  c/io/awcZs  et  de  longs  vignots;  au-delà  sont  le  palais  de  justice 
et  les  habitations,  environnées  chacune  par  un  petit  champ  :  en 
arrière,  sur  la  colline,  sont  placés  l'église  et  le  presbytère.  Le 
terrain  s'élève  graduellement  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  mer 
et  déroule  à  la  fois  toutes  les  parties  de  ce  tableau,  encadré  par  un 
demi-cercle  de  montagnes  au-dessus  desquelles  se  dresse  la  Table 
de  Rolland  ou  le  mont  Sainte- Anne,  (2)  qui  a  1,230  pieds  de  hau- 
teur.    On  peut  le  distinguer  à  une  distance  de  quarante  milles, 

(1)  L'abbé  Ferland. 

(2)  Ferland,  La  Gaspésie. 
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lorsque  le  temps  est  clair.  Aussi  du  sommet  de  cette  montagne 
la  vue  est  magnifique.  Le  regard  plonge  sur  Percé  avec  ses 
vignots,  ses  maisons,  ses  deux  anses  bordées  de  barges,  sur  le  mont 
Joli,  le  cap  Percé  et  l'île  Bonaventm-e,  en  face,  humblement  cour- 
bés au  pied  du  géant.  Yers  la  droite  une  ligne  bleuâtre  se  con- 
fond a^etî  la  mer  et  marque  la  direction  que  suit  la  côte,  depuis  la 
Grande-Rivière  jusqu'à  la  pointe  au  Maquereau  ;  sur  la  gauche,  la 
vue  embrasse  la  Malbaie  ainsi  que  la  baie  de  Gaspé  et  va  se  repo- 
ser sur  les  hauteurs  du  Fourillon.  Le  sommet  de  la  Table  de 
Bolland  forme  un  plateau  dont  une  partie  est  unie,  dépouillée 
d'arbres  et  couverte  d'une  herbe  épaisse.  Le  rocher  de  Percé 
paraît  avoir  autrefois  été  lié  avec  le  mont  Joli  ;  il  n'en  est  séj^aré 
que  par  un  étroit  canal,  qui  assèche  à  basse  mer.  La  longueur 
de  cette  île  de  roc  est  de  quatre  ou  cinq  arpents  et  sa  largeur 
n'est  guère  que  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds.  Dans  tout  son 
pourtour  le  rocher  n'est  qu'une  falaise  continue,  dont  la  hauteur 
moyenne  est  de  deux  cent  quati-e-vingt-dix  pieds.  (1)  Vers  le 
milieu,  la  mer  et  la  glace  ont  percé  dans  ce  roc  une  arche  assez 
grande  pour  permettre  aux  barges  d'y  passer  sous  voiles.  C'est 
de  cette  arche  que  la  localité  tire  son  nom  de  Percé,  qui  n'est 
qu'un  abrégé  de  Roc-Perté.  Du  côté  du  mont  Joli,  le  cap  Percé 
est  coupé  à  pic.  Dans  cette  direction,  le  plateau  se  rétrécissant, 
s'avance  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  se  termine  en 
pointe. 

A  partir  de  Percé,  l'aspect  du  littoral  est  à  peu  près  uniforme 
jusqu'à  la  baie  de  Cascapédia.  La  côte  est  échancrée  par  des 
enfoncements  plus  ou  moins  considérables  à  l'embouchure  des 
rivières  et  dans  les  parties  élevées,  comme  au  cap  Désespoir,  la 
falaise  est  à  pic  et  surplombe  même  la  mer.  Mais  ces  points  éle- 
vés sont  comparativement  peu  communs,  et  presque  partout  les 
terrains  s'approchent  de  la  baie  par  une  pente  douce  et  graduelle, 
notamment  dans  Paspébiac  et  New-Carlisle.  Cette  dernière  loca- 
lité est  situé  sur  une  petite  éminence  et  le  village,  qui  est  le  chef- 
lieu  du  district  judiciaire  et  du  comté  de  Bonaventure,  offre  un 
des  coups  d'œil  les  plus  jolis  et  les  plus  agréables.  A  peu  près  à 
mi-distance  entre  ce  village  et  le  port  de  Paspébiac,  on  aperçoit  la 
résidence  princière  de  M.  le  Dr  Eobitaille,  actuellement  lieute- 
nant-gouverneur de  la  province  de  Québec.  Cette  belle  résidence 
est  bâtie  sur  la  déclivité  d'une  élévation  d'où  la  vue  s'étend  sur  la 
mer  et  sur  le  port  de  Paspébiac,  où  la  maison  Eobin  a  son  princi- 
pal comptoir. 

La  baie  de  Cascapédia,  formée  en  gi-ande  partie  par  l'estuaire 
de  la  rivière  du  même  nom,  s'étend  depuis  New-Richmond  jusqu'à 
Mai'ia.  Elle  s'avance  joliment  loin  dans  l'intérieur  et  elle  est 
entourée  par  des  hauteurs  qui  offrent  partout  des  paysages  d'une 

(1)  Ferland,  La  Gaspêne. 
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boautc  r-iivlHsiinto.  Sous  le  double  rapport  du  site  est  de  la 
richesse  agricole,  New-Richrnond  est  une  des  plus  belles  ixiroissea 
de  toute  cette  région. 

Plus  à  l'ouest  .'-e  trouve  la  baie  deïracadigetcbe,  que  domine  la 
montagne  du  munie  nom.  Les  deux  côtés  de  la  baie  sont  formés 
par  la  pointe  de  Tcacadigetche,  à  l'est,  et  celle  de  Migilasha 
(terre  rouge)  à  l'ouest.  Cette  baie  mesure  une  dizaine  de  milles 
de  largeur  et  quati-e  ou  cinq  de  profondeur.  Elle  est  pour  ainsi 
dire  entourée,  du  côté  de  la  terre,  par  hi  montagne,  dont  les  pai-- 
ties  les  j)lus  élevées  ont  une  altitude  de  1,81-i  pieds  au-ùessus  du 
niveau  de  la  mer.  Entre  l'église  de  Carletou  et  la  rivière  Nouvelle, 
qui  se  Jette  dans  l'extrémité  nord-ouest  de  la  baie,  le  fianc  de  la 
montagne  forme  presque  partout  une  falaise  abrupte,  et' ne  busse 
entre  elle  et  le  rivage  de  la  mer  qu'une  lisière  de  tcï'rainde  moins 
d'un  mille  de  largeur,  sur  une  distance  d'un  demi-mille.  A  l'ex- 
trémité est  de  la  baie,  l'estuaiie  de  la  petite  rivière Caideton forme 
un  grand  baracbois  qui  est  entouré  par  doux  grands  bancs  do 
gravier.  Celui  de  l'ouest  s'avance  une,  couple  de  milles  dans  la 
mer,  en  partant  du  pied  des  montagnes,  et  il  a  deux  cent  cin- 
quante à  ti'ois  cents  pieds  de  largeur.  Ce  banc  commande  incon- 
testablement un  des  ])lus  beaux,  sinon  le  plus  beau  point  de  vue 
de  toute  la  baie  des  Chaleurs,  et  fn-me  l'un  des  plus  beaux  sites 
qu'on  puisse  imaginer  jjour  une  place  d'eau.  Protégé  du  côté  du 
nord  par  la  montagne  contre  les  vents  froitls  qui  souttlent  de  cette 
dii-eetion,  il  n'est  exposé  qu'aux  brises  raîVaicbissantes  et  si 
hj-giéniques  qui  viennent  de  la  mer  et  qui  maintiennent  constam- 
ment la  température  à  un  degré  uniforme.  Du  côté  de  la  baie,  la 
grève  a  très  peu  de  déclivité,  se  compose  d'un  gravier  fin,  libre  do 
cailloux  ainsi  que  de  tout  autre  obstacle  et  ottre  l'un  des  endroits 
les  j)lus  favorables,  les  plus  agréables,  les  moins  dangereux  et  les 
plus  propres  j)our  prendre  les  bains  de  mer,  sans  compter  que  la 
pêche,  môme  la  pêche  au  homard,  abonde  dans  les  environs,  no- 
tamment dans  la  rivière  Nouvelle,  oii  l'on  prend  des  truites  qui 
pèsent  jusqu'à  quatre  et  cinq  livres.  L'agriculture  est  pratiquée 
avec  assez  de  soin  et  d'intelligence  dans  Carleton,  et  le  long  du 
chemin  qui  fait  le  tour  de  la  baie,  les  établissements  ont  partout 
un  air  d'ais^anco.  de  confort  et  de  prospérité  qu'on  n'observe  qu'à 
la  Grande-Rivière,  dans  toute  cette  partie  de  la  Gaspésie. 

Entre  la  l'iviè.'O  Nouvelle  et  la  rivière  Patapédia,  les  montagnes 
s'avancent  jusqu'à  la  mer  et  au  bord  de  la  rivière  Ristigouche. 
Le  terrain  est  partout  ti'ès  accidenté,  mais  se  compose  partout 
d'un  sol  de  bonne  qualité,  môme  sur  le  sommet  des  hauteurs,  qui 
sont  couvertes  de  beaux  bois.  Cette  région  n'est  qu'une  série  de 
paysages  d'une  beauté  ravissante,  et  sous  ce  rapport  elle  égale 
pour  le  moins  les  plus  belles  parties  de  l'Ecosse  et  de  la  Suisse. 
Elle  est  le  rendez-vous  d'un  assez  grand  nombre  d'amateurs  qui 
viennent  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  pour  jouir  du  spectacle 
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qu'offre  ces  beaux  paysages  ainsi  que  des  agi-éinonts  de  la  chasse 
et  de  la  pêche,  qui  abondent  partout  dans  les  envij-ons  A  Méta- 
pédia,  les  MM.  Vanderbilt  et  quelques  autres  millionnaires  de 
New- York,  formant  le  club  Eistigouche,  ont  une  superbe  maison 
d'été  où  ils  se  rendent  chîique  année  pour  jouir  de  tous  ces  agré- 
ments. 

J.e  littoral  de  la  baie  des  Chaleurs  offre  ])lusieurs  endroits  qui 
ne  sauraient  être  suipassés  comme  places  d'eau.  La  douceur  et 
la  fraîcheur  du  climat,  la  pureté  de  l'atmosphère,  la  beauté  des 
points  de  vue,  tout  concoui-t  à  faire  de  cette  région  un  véritable 
paradis  terrestre  pour  ceux  qui  ont  besoin  de  re])osou  se  trouvent 
dans  la  nécessité  de  refaire  une  santé  délabi-ée.  Ici  les  constitu- 
tions les  plus  faibles,  les  tempéraments  les  plus  délicats  n'ont  pas 
à  ci-aindre  la  froideur  des  vents  de  nord  non  plus  que  les  chan- 
gements soudains  dans  la  températui-e  ;  le  plateau  intéi'ieur  de 
la  Gaspésie  enlève  aux  vents  qui  viennent  du  golfe  leur  froideur 
et  leur  humidité  et  partout  l'on  ne  sent  qu'une  bi-ise  de  mer 
légère,  rafraîchissante,  capable  de  redonner  la  force  et  la  vigueur 
aux  constitutions  les  plus  avariées. 

Les  deux  plus  belles  phices  d'eau  sont  incontestablement  Carie- 
ton  et  New-Carlisle.  La  grève  est  on  ne  peut  plus  belle,  mieux 
adaptée  pour  prendre  des  bains  de  mer,  les  paysages  environnants 
sont  d'une  beauté  ravissante,  en  un  mot  tout  semble  avoir  été 
disposé  comme  à  dessein  pour  faii'e  do  ces  localités  les  deux  sta- 
tions balnéaires  les  plus  attrayantes  de  la  province.  Cai-leton, 
surtout,  est  sans  rival  et  laisse  bien  loin  dans  l'ombi-e  la  Mal  baie, 
Cacouna  et  toutes  les  auti-es  places  d'eau  qui  attirent  chaque  été 
lies  milliers  de  touristes  jusque  des  parties  les  plus  reculées  des 
Etats-Unis,  Si  cette  localité  était  ])lus  connue,  elle  deviendrait 
en  peu  de  temps  la  place  d'eau  la  plus  recherchée,  le  Old  Orchnrd 
Beach  de  la  province  de  Québec.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
elle  était  d'un  accès  assez  difficile,  vu  que  les  touristes  ne  pouvaient 
s'y  rendre  que  par  la  navigation,  en  faisant  le  grand  tour  par 
Gfaspé,  ce  qui  faisuit  un  voyage  long,  fatigant  et  dispendieux  ; 
mais  ces  inconvénients  ont  disparu  depuis  l'ouvertui-e  du  chemin 
de  fer  Intercolonial  et  aujourd'hui  l'on  peut  se  i-endre  de  Québec  à 
Carleton  en  moins  de  quinze  heures  et  en  ne  fjiisant  que  trente-citjq 
mi  des  par  la  navigation,  ce  qui  pi-end  moins  de  deux  heures  et 
constitue  l'un  des  plus  beaux  trajets  que  l'on  puisse  parcourir.  Il 
no  manque  à  Carleton,  pour  devenir  une  place  d'eau  à  la  mode, 
qu'un  hôtel,  et  des  capitalistes  aussi  entrepi'onants  que  clairvoyants 
sont  en  voie  de  combler  cette  lacune.  Quand  cela  sera  fliit,  Car- 
leton deviendra  assurément  une  des  stations  balnéaires  les  plus 
recherchées  et  les  ijlus  fréquentées. 
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ClIAPITEE   III 

GÉ  )LOGrE  SL"I>KIlFIClEr.LE — SOLS — ETENDUE    DES    DIFFÉRENTS 
TERRAINS 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Gasposie  forme  l'extrémité 
orientale  de  la  contrée  monlueu;se  désignée  par  M.  le  professeur 
Ilunt  sous  le  nom  de  région  apatachienne  et  elle  n'est  que  la  conti- 
luiation  ou  le  pi-olongeinent  des> Cantons  de  l'Est.  En  elFet,  les 
terrains  de  la  Gaspésie  sont  absolument  semblables  à  ceux  des 
Cantons  de  l'Est  sous  le  double  rapport  de  leur  composition  et  de 
leur  conliguration. 

Ces  terrains  appartiennent  aux  formations  géologiques  appelées 
"gi-oupe  de  Québec  "  par  Sii-  Williams  Logan,  le  fondateur  de  la 
commission  géologique  du  Canada.  Ils  forment  trois  séries  de 
strates  plus  ou  moins  altéiées.  bouleversées  et  appartenant  an 
silurien  intérieur.  Ces  ti'ois  ^él•ies  sont  :  1' une  série  de  sti-ates 
])aléozoïqnes  plus  (ui  moins  altérées,  dans  la  plupart  des  localités 
où  elles  ont  été  observées  ;  2"  une  séi-ie  de  roches  éruptives,  tra- 
chytiques  et  granitiques;  3"  une  série  de  dépôts  superticiels  ou 
qùaternajies. 

J  es  altérations  qu'ont  sul)ies  plusieurs  de  ces  formations  paléo 
zoïques,  les  pertubations  dont  elles  laissent  presque  partout  voir 
les  traces,  font  qu'il  est  un  j)eu  difficile  de  déteiminer  d'une 
manière  exacte  l'âge  auquel  elles  appartiennent  ;  mais  il  est 
évident  qu'elles  doivent  être  classées  dans  les  groupes  de  l'âge 
silui-ien  intérieur  et  supérieur,  de  l'âge  devonien  et  du  sous- 
earbonifèie. 

Une  lisière  de  terrain  appartenant  à  la  foi-mation  de  la  i-ivière 
Hudson,  s'étend  depuis  la  rivière  au  Marsouin  jusqu'à  l'aiibe  à  la 
Tierce,  distance  excédant  soixante  milles,  sur  les  bords  du  golfe 
Saint-Laurent.  Ces  terrains  se  composent  de  bandes  de  grès,  de 
dolomites  et  d'argile  bitumineuse.  Ces  formations,  cependant, 
sont  bien  moins  étendues  et  bien  moins  impoi'tantes  que  celle  du 
groupe  de  Québec,  qui  recouvrent  les  calcaires  et  les  grès  de  Gaspé 
ainsi  que  la  formation  sous-carbonitère  de  Eonaventure,  sur  les 
bords  de  la  baie  des  Chaleurs.  Le  groupe  de  Québec  occupe  une  posi- 
tion médiane  entre  les  formations  calcaires  et  celles  de  Chazy,  ou 
représente  les  deux  réunies.  Il  se  divise  en  trois  formtitions  qui 
sont,  pa'  ordre  ascendant,  celle  de  Lévis,  celle  de  Lauzon  et  celle 
de  Sillery. 

La  formation  de  Lévis  se  compose  en  grande  pai'tie  de  schistes 
ou  d'ai'giles  noires  contenant  beaucoup  de  giaptolites  et  d'auti-es 
fossiles.  La  formation  de  Lauzon  se  compose  d'argiles  rouges  et 
vertes,  do  grès  et  de  dolomites,  mais  surtout  de  strates  méta- 
phorphiques  ])armi  lesquelles  Jigurentpour  la  plus  gi-ande  partie 
des   roches    talqueuses  et  magnésiennes  :    schistes    chloi'itiques, 
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serpentines,  etc.  La  formation  de  Sillery  ,«e  compoe-e  pou!"  la 
plus  gi-ande  partie  d'argiles  rouges  et  vertes,  de  grès  et  de  doLo- 
mites,  mais  renferme  en  certains  endroits  des  roches  altérées,  des 
schistes  ci'istallins,  des  strates  épidotiques  et  gneissoïdes. 

Telles  sont  les  roches  qui  forment  la  base  des  terrains  de  la 
Gaspésie.  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  elles  sont  presque 
partout  lecouvertes  par  les  calcaires  et  les  grès  de  Gaspé  ainsi 
que  par  la  formation  sous-carbonifère  de  Gaspé. 

La  formation  calcaire  de  Gaspé  correspond,  par  sa  position,  aux 
séries  ir^férieures  de  la  formation  de  Ilelderberg.  Bien  (pie  compo- 
eée  en  grande  partie  de  couches  de  calcaire  g.-is,  elle  i-enferme 
aussi  des  lits  d'argile  et  de  schiste  noirs  qui  appai-tiennent  au 
eilurlen  moyen.  La  partie  inférieure  de  cette  formation  se  ren- 
contre dans  les  Cantons  de  l'E-t  et  la  partie  supérieure,  celle  qui 
renferme  le  plus  de  calcaii-e,  a  son  plus  grand  dé\'el)ppement 
dans  la  Gaspésie.  A  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule,  au  cap 
Barry,  à  Pereé  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  localités,  ce  calcaire 
présente  des  falaises  abruptes  et  des  pointes  qui  ont  été  usées  et 
creusées  par  l'act'on  des  eaux  de  la  mer. 

La  formation  des  grès  de  Gaspé,  ainsi  que  les  fossiles  l'indi- 
quent, appartient  à,  l'âge  devonien  et  corres)>ond  aux  formations 
(î'Oriskany,  de  Hamilton  et  de  Chemung  des  géologues  américains. 
Elle  se  compose  de  grès,  d'argile  et  de  conglomérats  intersti-atitiés 
et  renfei-mant  en  certains  endroits  beaucoup  de  débris  de  plantes 
à  l'état  de  fossiles.  A  l'anse  du  Petit  Gaspé,  il  y  a  dansées  strates 
une  couche  légère  de  charbon  impur,  puis  à  i3ouglassto\vn  et  en 
plusieurs  autres  endroits  des  soui-ces  de  pétrole  suintent  à  travers 
les  lits  de  cette  formation. 

La  formation  de  Bonaventure  appartient  à  l'âge  sous-carboni- 
fère, mais  ne  renferme  pas  du  tout  de  charbon.  Ses  strates  se 
composent  piincipalement  de  conglomérats,  associés  avec  des 
gi-ès,  dos  aKgiles  rouges  et  verdâtres,  renfermant  parfois  des  restes 
de  plantes  carbonisées.  En  beaucoup  d'endroits  elles  sont  pei-cées 
par  des  dy.kes  de  trapp.  Elles  recouvrent  en  position  discor- 
dante les  couches  du  grès  de  Gaspé.  Cette  formation  se  rencontre 
sur  la  côte  oi-ientale  de  Gaspé  et  surtout  le  long  de  la  baie  des 
Chaleurs,  où  sir  William  Logan  estime  qu'elle  n'a  pas  moins  de 
tiois  mille  pieds  d'épaisseui'. 

Sur  les  formations  de  Québec  et  de  Sillery,  qui  forment  la  côte 
septentrionale  de  Gaspé,  reposent,  en  stratitication  discordante, 
sept  cents  mèti'cs  environ  de  calcaire  et  schistes  fossiliières  qui 
représentent  le  terrain  silurien  supérieur,  auxquels  succèdent  plus 
de  mille  cinq  cents  mètres  de  grès  devoniens  intercalés  avec  des 
schistes  l'ouges.  Sur  la  côte  méridionale  de  Gaspé,  les  couches  rele- 
vées de  ce  terrain  devonien  sont  recouvertes  par  mille  mètresde 
couches  horizontales  de  grès  meulier  qui  forment  la  ba.>e  du  bassin 
houillier  du  ISTouveau-Brunswick,  mais  ne  contiennent  pas  de  mi- 
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néral  combustible.  La-;  calcairen  fossilifères  do  Gasipé  peuvent  être 
suivis  vers  le  sud-est  jusqu'au  lac  Meniphremago£i^.  Le  terrain 
devonieu  qui  est  purement  siliceux  dans  le  comté  de  Gaspé,  oltVe 
vers  le  sud-ouest  des  couches  de  calcait-e  qui  se  trouvent  dans  la 
même  vallée  avec  des  calcaires  siluriens  dont  on  vient  de  par- 
ler.    (1) 

La  fi)rmalion  de  Bonavcnlure  a  peu  d'étendue.  Elle  foi-me  la 
lisière  comprise  entre  la  baie  des  Chaleurs  et  une  lii^me  tirée 
depuis  le  confluent  de  la  rivière  Métapédiac  avec  la  Restigouche 
jusqu'à  la  têre  de  la  baie  de  Cascapédia.  puis  une  autre  ligne  s'éten- 
dant  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  Cascapédia  à  l'estuaire 
de  la  rivière  de  Port-Daniel,  entln  entre  le  littoral  du  golfe  et  une 
troisième  ligne  partant  de  Douglasstown,  fléchissant  un  peu  à 
l'ouest  vers  le  milieu  de  sa  longueur  et  aboutissant  aux  environs 
de  l'embouchure  de  la  Grande-ilivièi'o. 

Le  groupe  de  Québec  forme  une  bande  dont  la  largeur  varie  de 
quinze  à  trente  milles  et  longe  le  rivage  du  golfe  Saint-L'iurep  t 
entre  la  i-ivièi-e  Métis  et  le  cap  Gaspé.  Sa  largeur  augmente  en 
allant  vers  l'est  et  elle  n'est  entamée  que  par  une  étroite  bande 
de  terrains  appartenant  à  la  f)rmation  de  la  rivière  Hudson, 
entre  la  rivière  au  Marsouin  et  l'anse  à  la  Tierce  et  à  son  extré  'dté 
sud  pai"  une  petite  étendue  de  terrains  «le  la  f)rmation  de  Ghxzy, 
entre  la  rivière  Sainte- Anne  et  la  tête  de  la  rivière  Maileleine. 

L'espace  compris  entre  ces  deux  lisières,  bordant  le  rivage  du 
gol  e  Saint-Laurent  et  celui  de  la  baie  des  Chaleurs,  est  occupé  ou 
plutôt  recouvert  par  les  calcaires  et  le>  grès  de  Gaspé.  Le  grès 
forme  une  espèce  de  carré  long  .^'étendant  en  droite  ligne  à  l'ouest 
de  la  partie  de  la  foiuiiatiou  de  B  )naventure  comprise  entre  Dou- 
glasstown et  le  cap  Rouge  puis  se  prolongeant  jusqu'à  la  rivière 
Bjuaventure,  dans  l'intérieur  des  terres.  Un  peu  plus  à  l'ouest, 
à  mi-distunce  entre  le  golfe  et  la  baie  des  Chaleurs,  il  y  a  une 
autrti  aire  de  grès  qui  s'étend  du  nord-est  au  nord-ouest  depuis  la 
grande  rivièi-e  Cascapédia  jusqu'à  la  rivière  Métapédia.  Entin.  ces 
terrains  de  grès  entourent  l'embouchure  des  deux  i-ndères  CascUr 
pédia  et  forment  là  le  trait  d'union  eiitre  les  deux  parties  de  la 
formation  de  Bjnaventure,  qui  borde  la  baie  des  Chaleurs  de  cha- 
qile  côté  de  New-E,ichmond. 

Ces  dittéi-entes  formations  ont  respectivement  les  étendues  qui 
suivent,  autant  qu'on  peut  eu  juger  par  les  explorations  faites 
jusqu'à  pjésent  : 

Formations  Milles                            Acres 

Calcaires  de  Gaspé ^i,()Oa     2,500,000 

Grès  de  Gaspé " 3,000     1,9-20,000 

Groupe  de  Québec 3,000     1,9-20,000 

Formation  de  Bonaventure GOO      384,000 

Fonnatiou  de  l'Hudson 184      117,700 


10,784  0,901,760 

(l)  Logan — Esquisse  géologique  du  Canada. 


22  

Ce  tableau  montre  clairement  que  la  plus  gi'ande  partie  du  sol 
fie  la  Gaspésie  est  d'oxt-ellente  qualité,  facile  àcultivei-  et  produit 
abondamment  le  foin  ainsi  que  toutes  les  espèces  de  céréales. 

Losfo;-m:itions  calcaires  occupent  une  étenduede  2,5'>0,00f)  aci-es, 
ce  qui  est  sutîi-^ant  poui-  foi-mer  12,800  fermes  de  100  acres  cha- 
cune, en  faisant  une  déduction  de  moitié  pour  les  terrains  de  qua- 
lité secondaire.  Cette  dédoction  est  bien  trop  considéiable,  car 
il  est  bien  connu  que  les  forniati:)ns  de  calcaire  fournissent  pres- 
qu'invariablement  des  terrains  de  première  qualité.  Ces  J'oclies 
Bubissent  facilement  l'action  de  l'atmosjihère  et  de  l'eau,  se  désa- 
giégent  promptement  et  forment  pai-  leur  désagrégation  uri  sol 
aussi  fertile  que  ])eu  difficile  à  cultiver. 

Ces  terrains  calcai:es  appartienneut  aux  formations  siluriennes 
Bupéi'ieure  et  moyenne,  qui  se  rencontrent  dans  toute  la  partie 
nord  du  Nouvcau-Brunswick.  C'est  dans  ces  formations  que  se 
trouvent  les  terrains  élevés  les  plus  i-iches  de  la  province.  Les 
terres  fertiles  et  cultivées  de  la  vallée  de  la  rivière  Restigouche 
et  les  terres  qui  bordent  les  deux  rives  de  la  rivière  Saint- Jean,  en 
approchant  de  sa  source,  j-eposent  sur  ces  roches  et  en  sont  for- 
mées en  grande  partie. 

Les  terrains  de  cette  formation  sont  ordinairement  plus  lourds 
et  j»lus/orfs  que  ceux  de  la  région  earbonifèie.  Les  roches  dont 
ils  se  forment  sont  généralement  des  schistes  ])l(is  ou  moins  durs 
qui,  en  se  désagi'égeant,  donnent  naissance  à  des  terj-ains  d'une 
force  considérable,  comme  disent  les  cultivateurs,  et  quelquefois 
très  durs.  Il  s'y  rencontre  aussi  des  couches  de  bonne  pierre 
calcaire,  plus  ou  moins  riches  en  fossiles  (1)  Dans  l'ouest  de 
l'Etat  de  Xevv-York,  ces  formations  constituent  les  terrains  les 
plus  riches  et  les  plus  fertiles. 

Les  grès  j-ouges  qui  recouvrent  une  grande  étendue  de  la  Gas- 
pésie,  forment  aussi  des  terrains  d'une  grande  fertilité.  Les 
terres  les  j)lus  riches  et  les  mieux  cultivées  de  l'Ecosse  re])©sent 
sur  des  roches  rouges  de  cette  espèce.  Au  Nouveau-Brunswick, 
les  excellentes  terres  do  bi  vallée  de  S  issex,  de  Sackvillc  e(.  de  la 
rivière  Shepody  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  roches  de  cette 
nature. 

D'après  le  professeur  Johnst:)n,  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale 
au  Nouveau-B;'un->wick,  les  couches  de  ces  formations  de  grès 
rouge  se  composent: 

lo  De  congloméi-ats  rouges  qui,  en  se  brisant,  forment  des  sols 
gi'aveleux  pauvre ^,  pj'oduisant,  de  bonnes  réc-oltes  d'avoine  et 
a'autres  cé.-éales  lorsqu'on  les  traite  bien,  mais  ayant  une  forte 
disposition  à  absorber  tout  le  fumier  et  toute  l'oaa  qu'oA  y  met; 

2o  De  grès  rouge  fin  qui,  en  se  'pulvérisant,  forme  des  terrains 
rouges  sablonneux,  légers  et  faciles  à  travailler,   et  qui  peuvent, 

(I)  Report  on  tlic  ar/rkultural  capahilitics  of  Xea'-Bnmswkk,  hij professor  Johnston 
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en  dtant  bien  traités,  produire  de  bonnes  i-écoltes.  Au  Nouveau- 
Brunswiclc,  ces  toi-rains  sont  très  recherches; 

3o  De  couches  d'arc;ile  ronge,  comniunément  appelée  "  ghiise 
rouge,"  avec  des  couches  de  g'-ès  rouges  interslrati fiées  et  qui  en 
8e  pulvérisant  forment  des  terrains,  tantôt  de  riche  terre  glaise 
tantôt  de  riche  argile.  Ce  sont  les  terrains  les  plus  avantageux 
et  les  plus  ])roductifs. 

D'ailleurs,  la  fei-tilitédu  sol  de  la  Gaspésie  est  attestée  par  les 
récoltes  qu'il  produit,  ainsi  que  cela  est  démontré  à  la  page  8  par 
les  chiîfres  relatifs  à  la  production  du  blé.  La  comparaison  est 
encore  plus  avantageuse  quand  on  ra]>]ilique  à  la  production 
totale  des  autres  provinces  de  la  confédération.  Cela  se  voit 
clairement  j)ar  le  tableau  suivant: 

Gaspésie                                                              Minois  de  hlé  à  l'acre 

Gaspé 1 5.00  niinots  "j 

Bouaveutiue 11.70      "        > / 11.66 

Rimouski 8. .30      "       J 

Province  du  Nouveau-Brunsvvick I0.<S5 

'•              Nouvelle-Ecosse 1  !  .78 

''              Québec 8.04 

"              Outario •.,  tO.42 

C'est-à-dire  que  dans  la  Gaspésie  le  rendement  moyen  du  hlé  excède 
de  1.24  mùiot  par  acre- le  rendement  de  la  même  céréale  dans  la'pro 
vince  d'Ontario,  dont  le  sol  est  réputé  dos  plus  fei'tiles.  Et  l'on 
peut  dire  sans  crainte  de  faire  erreur  que  si  la  culture  était  aussi 
bien  faite,  aussi  soignée  dans  la  Gaspésie  que  dans  la  ])ri)vince 
d'Ontario,  le  rendement  serait  d'au  m  )ins2ô  pour  cent  plus  élevé. 
Il  est  donc  évident,  incontestable  que  le  sol  de  la  Gaspésie  est 
riche,  fertile,  capable  de  faire  vivre  dans  l'aisance  et  la  richesse 
les  colons  qui  le  cnltiveront  avec  soin. 

CHAPITEB  IV 

M[NÉa.VLoa[E— ESPÈCES       MlNÉaVLES — GISEMENTS       SUSCEPTIBLES^ 

d'exploitation 

Le.s  richesses  minérales  de  la  Ga^pé-*ie  sont  malheureusement 
peu  connues.  Les  explorations  de  la  Commission  Géologique  ont 
été  peu  nombi-eases,  limitées  à  la  bande  de  terrain  qui  avoisine 
les  bords  de  la  mer  ou  de  quel  [ues-unes  dos  principales  rivières 
qui  ti"aver.sent  cette  région,  puis,  il  faut  bien  le  dire,  faite.s  trop 
à  la  hâLe  pour  produire  les  résultats  que  ne  manquerait  pas  de 
donner  un  examen  plus  minutieux  et  plus  soigné  de  cette  partie 
de  la  pi-ovince. 

Au  reste,  les  hommes  les  plus  compétents  n'ont  pas  le  moindre 
doute  sur  la  richesse  miné. 'aie  de  la  Gaspésie  et  ils  sont  bien  com- 
vaincus  que  le  jour  ou  cette  grande  et   belle   contrée   pourra  être 
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parcourue  plus  facilement,  visitée  plus  en  détail  et  explorée  plus 
facilement,  on  y  découvrira  indubitablement  de  riches  dépôts  de 
minerais.  Yoici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans  le  Èapport 
du  Mmistre  de  V Intérieur  pour  Vannée  1882,  dans  la  partie  qui 
traite  des  travaux  de  la  Commission  Gré  > logique  et  de  l'exploi-a- 
tion  faite  yàv  un  de  ses  membres,  M.  Elis,  dans  une  partie  do  la 
Gasj^ésie  : 

••  Cei te  ]'ég'ion  est  probablement  une  région  importante;  m.ais 
les  difficultés  qui  s'opposent  à  son  exploration  sont  très  grandes. 
Le  cours  raboteux,  j'cnipli  de  précipices,  des  rivières  qui  la  tra- 
versent ;  les  foi  Gts  denses  qui  recouvrent  toute  l'étendue  comprise 
entre  ces  rivières,  à  l'exception  des  sommets  do  montagnes 
dénudés  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  foiet,  de  même 
que  l'absence  de  sentiers  ou  de  chemins  quelconques,  sont  des 
obstacles  qui  ont  jusqu'à  pi-ésent  empêché  de  se  procurer  des  ren- 
seignements détaillés  et  réellement  exacts  sur  la  géogi-aphie  et  la 
géologie  de  cette  légion. 

"Cependant,  on  peut  maintenant  affirmer  que  cette  vaste  con- 
trée montucusc  n'apasde  rapport  avec  les  formations  cainbrionnes 
(siluriennes  intérieures)  du <//'Oiy>e  cZt;  Québec,  maisqu'elle  constitue 
une  aire  détachée  des  formations  pré-cainbriennes  qui  forment  la 
principale  z:)nC  minière  des  Cantons  de  l'Est,  zone  qui  s'étend 
depuis  la  frontière  de  Vermont,  eu  allant  vers  le  nord-est,  jusqu'un 
peu  en  arrière  de  la  latitude  de  Québec.  Jusqu'à  présent  on  a 
constaté  dans  la  région  des  monlagnes  Shichshock  l'existence 
seulement  de  la  serpentine  et  du  fer  chromique;  mais  comme  ces 
miné.aux  accompagnent  ])a.'tout  des  gisements  de  chrysolite  ou 
d'asbeste,  ainsi  que  de  cui  vj-e,  de  plomb,  d'antimoine  et  de  fer,  môme 
d'or  ou  d'argent,  dans  la  i-égion  qui  se  trouve  plus  au  sud-ouest, 
il  n'est  pas  invj-aisemblable  de  prédire  qu'on  trouvera  aussi  ces 
minerais  dans  la  légion  non  explorée  de  la  péninsule  de  Gaspé.  " 

La  même  opinion  est  exprimée  par  M.  le  professeur  llunt,  daris 
une  brochure  publiée  en  18G5.  ••  Sous  ce  titre,  dit-il  en  paiHant 
des  Cantons  de  i'Lst,,  est  comprise  la  zone  montueuse,  située  au 
sud  du  .Saint-Laurent,  ainsi  que  la  région  plus  au  sud-est  s'étendant 
jusqu'à  la  frontière  et  formant  une  succession  de  vallées  qui  se 
suivent  depuis  les  sources  de  la  rivière  Connecticut  en  allant  vers 
le  nord-est  jusqu'à  la  baie  des  Chaleurs.  Il  est  vrai  que  les  Cantons 
de  l'Est,  tels  qu'on  les  désigne  ordinairement,  ne  compi-ennent 
pas  ce  prolongement  vers  le  nord-est  ;  mais,  comme  il  leur  appar- 
tient au  point  de  vue  de  la  géographie  et  de  la  géologie,  0!i  peut 
avec  raison  l'inclure  sous  la  mCmcdésigruition...  Los  Cantons  do 
l'Est,  en  sus,  abondent  en  minéraux  métalliques,  en  marbres,  en 
ardoises,  etcj" 

Ces  citations  établissent  clairement  la  richesse  minière  d^  la 
Gaspésie.  Du  moment  qu'il  est  bien  constaté  que  les  formations 
géologiques  sont  ley  mêmes  dans  la  Gaspésie  que  dans  la  zone  mi- 
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nièi'c  des  Ctuitons  de  l'Est,  il  faut  l>ieii  adinolti'o  que  la  péninsule 
de  fr-ispé  renferme  les  mômes  espèecs  minémlcs  que  la  région 
située  un  peu  ))lus  au  su  l-ouost,  à  moins  de  supp;^.ser  que  la  nature 
ait  traité  en  mai ûtre  l'exl rémité  sud-est  de  la  province  et  gardé 
toutes  ses  richesses  pour  les  répandre  ù,  profusion  quelques  milles 
plus  à  l'ouest.  C'est  tellement  contraii-e  aux  lois  de  la  nature, 
aux  enseignements  de  la  géologie  comme  au  bon  sens  le  plus  élé- 
mentîùi'C,  qu'il  sutîit de  poser  la  question  j)our  la  léfuter.  Puis 
nous  avons  la  pi-euvc  véiitable  des  richesses  minéi-alesde  la  Gas- 
pésie  dans  l'existence  des  gisements  et  des  espèces  qui  ont  été  bien 
constatés  et  que  nous  allons  indiquer  brièvement. 

Asheste — Ce  piécieux  minéral,  qui  est  l'objet  d'une  exploitation 
considérable  dans  quelques  parties  des  Cantons  de  l'Est,  a  été 
ti'ouvé  ]>ar  sir  AVilliam  Logan  dans  les  environs  du  mont  Albert, 
à  l'extiémilé  des  montagnes  Shickshoclc,  dans  le  voisinage  de  la 
Serpentine.  Ce  gisement  n'a  guère  d'importance  par  lui-même; 
mais  il  indique  assez  l'existence  de  couches  plus  considérables, 
qu'on  ne  manquera  pas  de  découvrir  en  faisant  des  examens  plus 
soignés  et  des  explorations  plus  étendues. 

Pierre  à  chaux — Les  calcaires  silui-iens  inférieurs  de  la  foi-rna- 
tion  de  Chazy  et  du  groupe  de  Tien  ton,  qui  fournissent  de  la 
pierre  à  chaux  do  premiôi-e.  qualité,  se  rencontrent  en  plusieui-s  en- 
droits dans  les  terrains  calcaires  de  la  Gapésie.  Le  dépôt  le  plus 
considérable  et  le  plus  pur  se  trouve  à  Port  Daniel.  Il  fournit 
d'excellente  chaux.  De  grandes  quaiitités  sont  exportées  chaque 
année  à  l'Ile  du  Pi-ince-Edouard,  où  il  n'y  a  pas  depicire  à  chaux 
Cette  exploitation  est  considérable.  De  la  cai-j-ière,  la  piene  est 
transportée  sur  un  tramway  Jusqu'aux  bâtiments  à  bord  desquels 
il  est  chai-gé.  Il  en  est  expédié  plusieurs  cargaisons  chaque  année 
et  ça  augmente  d'année  en  année.  C'est  une  industrie  importante 
pour  cette  localité,  qui  peut  aussi  fournir  d'excellente  cliaux, 
p  )ur  les  tins  de  construction  et  de  l'agriculture,  à,  toutes  les 
paroi^)ses  de  la  baie  des  Chaleurs. 

Chaux  hydraulique — Certains  calcaires  impurs  donnent  pai-  la 
calcination  une  substance  qui,  au  lieu  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
comme  la  chaux  ordinaire,  forme  une  pâte  qui  se  durcit  prompte- 
ment  quand  elle  est  ex|)osée  ù  l'eau.  Cotte  pro])riété  do  se  durcir 
à  l'eau  est  communiquée  au  calcaire  par  la  présence  do  l'ai-gile 
qui  est  un  silicate  d'alumine.  On  peut  d^nc  faire  un  ciment 
hydraulique  en  mêlant  de  la  chaux  pure  à  une  quantité  conve- 
nable d'argile. et  en  calcinant  ce  mélange.  On  prépare  de  cette 
manière  le  ciment  de  Portland,  qui  est  en  si  grande  vogue,  et  plu- 
sieurs autres  compositions  semblables,  en  Pi'ance  et  en  Angle- 
teri-e.  Cependant,  quand  on  peut  se  procurer  dans  leur  état  natu- 
rel des  mélanges  d'argile  et  de  carbonate  de  chaux,  ils  sont  bien 
préférables  aux  mélanges  artitlciels.  Les  chaux  magnésiennes 
dit  sir  William  Logan,  fournissent  des  ciments  hydrauliques  aussi 
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bons  quo  ceux  ùo  chaux  pure  et  via  inélaiigc  de  magnésie  avec  de 
ia  pouzzolane  ou  avec  de  l'ai-gile  calcinée  forme  uu  bju  ciment 
hydraulique. 

"  Il  y  a  des  calcaires  aj'gileux  et  des  dolomies  fournissant  de 
bous  ciments  hj'drauliqucs,  dans  beaucoup  d'endroits  du  Canada, 
et  on  les  a  employés  eu  certaine  quantité.  Il  se  ti'ouve  dan.s  le 
erroupe  de  Québec,  à  la  montagne  du  Portage,  une  dolomie  en  lits 
minces, à  environ  cinq  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière  Ma- 
deleine, dans  le  comté  de  G.i-;pé.  Ou  voit  par  les  analyse-^  que 
nous  en  avons  données  qu'elle  contient  environ  vingt-cinq  pour 
cent  d'argile.  Elle  prend  une  couleur  chamois,  par  la  calcination, 
et  fournit  un  ciment  qui  se  durcit  sohs  l'eau  dans  l'espace  de  cinq 
minutes  et  acquiert  bieiitôt  un  haut  degré  tie  solidité.  Il  y  a  une 
j'o^lie  scuiblabie  à  hiG.-ande-Cjupe,  à  six  milles  au-dessous  de  la 
rivièiC  du  G.'aud-Ecang,  et  o.i  pourra  p;-obablemont  trouver  d'au- 
tres lits  dans  plusieurs  endroits  de  cette  région."   (1) 

M.  James  lïichardson,  de  la  commission  géologique  du  Canada, 
a  lui  aussi  fait  une  étude  de  ces  roches  et  constate  qu'elles  peuvent 
faire  un  excellent  ciment  hydraulique.  '^  hes  dolomies  noires, 
dit-il,  jaunissant  par  l'action  du  temps  et  de  l'air,  que  l'on  trouve 
au  portage  de  la  Montagne,  et  qui  sont  semblables  à  celles  de  la 
G-raadc-Coupe,  à  six  milles  plus  bas  que  la  rivière  du  Grand-Etang, 
forment  une  matière  qui  fait  un  ciment  hydraulique  très  fort,  se 
durcissant  en  quelques  minutes,  sous  l'action  de  l'eau,  en  une 
masse  très  dure  et  tenace,  de  couleur  jaunâtre.  'L'étendue  delà 
formation  qui  renferme  ces  bandes  de  matières  à  ciment  dé- 
montre qu'on  pourra  trouver  une  quantité  considérable  de  cette 
pierre  ilans  les  dittérentes  lecalités  qui  bordent  la  rive  sud  du 
Saint-Laurent." 

La  transformation  de  ces  pierres  à  ciment  pourrait  être  l'objet 
d'une  exploitation  considérable.  En  1S82,  nous  avons  importé, 
dans  tout  le  Canada,  pour  §80.330  de  ciment  hydraulique  ou  de 
jjieri-e  en  morceaux  ou  broyée  pour  faire  ce  ciment.  A  elles  seules 
les  im])ortations  de  la  province  de  Québec  forment  une  somme  de 
$49,939  et  celles  du  Nouveau-Brunswick  un  montant  de  $11,705. 
Ces  importations  sont  ainsi  réparties,  au  point  de  vue  des  pays 
d'où  elles  viennent  : 

Grande-Bretagne  EUits-Unis  Allemagne  Belgique 

Matière  brute,  en  pierre  pulvérisée $  13,694  .... 

Ciment  de  Portlaud  ou  ciment  romain.   SVJ.'JSO        13,!)Ô3         $'2,G!)9         $4.00 


$49,980     $27,G-ï7        57,699        $4.00 

Des  Etats-Unis,  nous  avons  importé  11,985  barils  de  pierre 
pulvérisée,  trente-neuf  tonneaux  de  pieire  en  morceaux  et  386 
minots  de  pierre  pré^oarée. 

(l)  Géologie  du,  Canada,  page  854.  > 
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Poui.-quoi  no  remplacerions -nous  pas  ces  importations  par 
roxcellont  article  qiie  nous  pourrions  si  facilement  préparer  avec 
la  pierre  de  la  rivière  Madeleine  ?  Elle  ftiit  un  ciment  aussi  bon 
que  celui  qui  nous  vient  de  l'étranger  et  son  exploitation  est  des 
plus  faciles.  Cette  pierre  ne  se  trouve  qu'à,  cinq  ou  six  milles  du 
bord  de  la  mer  et  le  terrain  va  en  déclivité,  en  sorte  que  le  trans- 
port, pour  l'amener  au  lieu  d'embarquement,  sei-aitdes  plus  faciles. 
Le  bois  abonde  dans  cette  localité,  ce  qui  i-endrait  la  calcination 
très  peu  dispendieuse.  Il  y  a  sur  la  rivière  même  des  pouvoirs 
d'eau  qui  donneraient  à,  très  peu  de  fi-ais  la  force  motrice  requise 
pour  broyer  la  pien-e,  si  c'est  nécessaire.  Eufin  la  baie  qui  se 
trouve  à  l'embouchure  de  la  rivière  oft're  un  bon  poi-t,  un  bon 
mouillage  aux  bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau)  qui  sont  les 
mieux  appropi'iés  au  transport  de  la  pierre  ou  du  ciment.  11  .y  a 
donc  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  l'exploitation  des  plus  faciles, 
sans  compter  que  la  main-d'œ'ivre  esta  très  bon  mai-ché  dans  cette 
région-là  Xou  attirons  spécialonieat  l'attention  des  capitalistes  sui- 
cotte  exploitaj;ion,  qui  pourrait  facilement  fournir  tout  le  ciment 
qui  s'emploie  dans  le  paj's,  et  môme  une  quantité  considérable 
pour  l'exportation. 

Ardoises  à  toiture  et  pierre  meulière — Sir  William  Logan,  qui  a 
fait  lui-même  l'exploration  de  ces  localités,  constate  que  "  l'on 
pourrait  obtenir  de  magnifiques  dalles  et  de  bonnes  pierj-es  à  toi- 
ture de  quelques  couches  de  caleaii-e  arénacé  qui  se  trouvent  un 
peu  à  l'ouest  de  l'anse  à  la  Vieille,  et  elles  se  fendent  facilement 
en  plaques  de  presque  toutes  les  épaisseurs  voulues,  d'un  quart  de 
pouce  à  trois  ou  quatre  pouces,  ce  qui  est  dû  à  la  présence  du  mica 
dans  les  plans  de  division.  Le  lit  de  conglomérat  siliceux,  à  la 
base  de  ja  série  de  calcaires,  ainsi  que  d'antres  d'un  caractère  sem- 
blable et  en  plus  grande  quantité,  sur  la  rivière  de;  l'Ouest,  pour- 
raient fournir  de  bonnes  pierres  meulières."  (1) 

Pierres  à  faux — A  la  chute  de  la  rivière  Ùarthmouth,  dans  le 
détour  que  la  rivière  fait  au  nord  du  mont  Serpentine,  et  le  long- 
cette  rivière,  "  les  couches  à  la  base  des  calcaires  sont  un  peu  ten- 
dres et  arénacées  et  passent  j^arfois  en  grès  à  lits  minces  pi-opres  à 
fournir  des  pierres  à  faux."  (1) 

M.  l'arpenteur  Sullivan  a  aussi  trouvé  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Bonaventure  des  roches  qui  feraient  d'excellentes  pierres  à  faux  et 
même  de  bonnes  pierres  à  aigttiser  les  autres  outils.  Ces  roches 
sont  par  lits  et  pourraient  se  travailler  facilement,  ainsi  que  le 
font  bien  voir  les  échantillons  emportés  par  M.  Sullivan. 

Serpentine — "  A  l'extrémité  orientale  des  montagnes  Shickshock 
il  y  a  une.grande  exposition  de  serpentine  qui  paraît  venir  au- 
dessus  des  englomérats  calcaires,  avec  une  bande  mince  de  schiste 
noir  qui  la  sépare  des  conglomérats,  et  fait  un  contour  vers  l'é 

(t)   Géologie  du  Canada,  page  470-     Ide7n,  page  935. 
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paulemont  sud-est  de  la  chaîne,  formant  le  mont  Albert,  un  des 
principaux  pics.  Elle  se  continue  vers  le  sud-ouest  sur  une  dis- 
tance considérable,  le  long-  du  tributaire  de  la  grande  rivière  Cas- 
capédia,  constituant  le  flanc  sud  de  la  chaîne,  et  finalement  elle 
disparaît  plus  loin,  sous  les  terrains  siluriens  moyens.  L'épaisseur 
de  cette  grande  masse  de  serpentine  est  estimée  à  environ  1000 
pieds.  Le  tout  piésente  des  évidences  de  stratidcation,  ti-ès  claires 
et  très  distinctes  dans  quelques  endroits  et  plus  obscures  dans 
d'auti'es.  Une  grande  ])artie  des  GOO  pieds  inféi'ieurs  est  d'un 
vert  bouteille,  avec' des  lits,  vers  le  haut,  de  couleur  rougeâtre  et 
panachée  et  brun  vei-dâtre,  très  parsemés  de  petits  cristaux  de 
diallage.  Los  400  pieds  du  haut  montrent  très  bien  leur  disposi- 
tion en  lits  par  les  ditié.  ences  de  couleurs  sur  les  tranches  chan- 
gées par  l'influence  atmosjjhé.ique  ainsi  que  sur  les  sui-faces 
récemment  exposées,  hes  surfaces  exposées  à,  l'air  sont  mar- 
quées d'une  série  de  bande.-»  rouges  et  blanc'lies  opaques,  les 
blanches  étant  plus  larges  que  les  reuges  ;  elles  varient  d'une 
ligne  à  un  dctni-pouce  et  deviennent  souvent  interstratitiées  de 
lits  de  couleur  chamois  brunâtre,  qui  varient  en  largeui-  de  la 
même  manière.  Quand  la  soipentine  est  taillée  et  polie,  elle  pré- 
sente des  bandes  parallèles  brunes,  avec  des  lignes  ressemblant  à 
des  veines  rouge  sang,  qui  coupent  celles  quT  sont  rouges  sur  la 
surface  exposée  II  l'air.  Ces  lignes  rouges  sont  quch^uefois  dis- 
posées en  faux  lits,  (page  281). 

"Au  mont  Albert,  dans  Gaspé,  les  serpentines  qui  sont  là  asso- 
ciées avec  des  schistes  ehloritiques,  é]iidi)Uques  et  Lornblenvliques 
et  qui  ont  été  décrites  à  la  page  281  (de  la  Géoloijie  du  Canada) 
recouvrent  une  étendue  d'au  moins  dix  milles  carrés.  Une  grande 
partie  de  la  serpentine  est  distinctement  stratifiée  et  souvent 
rubannée  de  couleurs  l'ouge  et  brune.  Il  y  a  peu  de  doule  qu'on 
puisse  obtenir  là  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  de  cette  réjion 
toute  quantité  voulue  de  belles  variétés  de  serpentine^  propres  à  être 
employées- comme  marbres.  Les  serpentines  de  Rixbury  et  de 
Cavendish,  dans  le  Vermont,  qu'on  trouve  dans  la  continuation 
de  la  môme  formation,  dans  le  Canada  oriental,  out  été  très  ex- 
ploitées sous  le  nom  de  marbres  vert  antique.  Elles  ressemblent 
au  vert  antique  qu'on  a  trouvé  dans  les  anciennes  ruines  des 
Eomains,  qui  tiraient  cette  serpentine  d'une  localité  restée 
inconnue 

"  On  exploite  sur  une  grande  échelle  en  Italie,  en  France  et  en 
Angleteri-e  des  serpentines  semblables  à  celles  des  Cantons  do 
l'Est  (et  du  mont  Albert,  qui  sont  supérieures  à  ces  dernièi-es); 
elles  sont  employées  à  faire  des  tables,  des  chambranles,  des  colon- 
nes et  à  décorer  les  églises.  Le  prix  des  blocs  des  belles  variétés 
des  sei-pentines  de  France  et  d'ftalie  était  à  Paris,  en  18.') 4,  de 
$;î.00  à  $3.50  par  pied  cube,  et  celui  des  dalles  polies,  de  ^0  tlO  à 
$0,70  par  pied  carré," 
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Il  y  a  d'autres  gisemenls  considérables  de  serpentine  dans  les 
envii'ons  du  mont  Serpentine,  et  là  aussi  on  pourrait  ouvi'ir  des 
cari'ière.s  capables  d'alimenter  une  exploitation  importante.  Le 
transport  de  ce  marbre  pourrait  se  faire  assez  facilement,  notam- 
ment celui  de  mont  Albert.  Cette  localité  se  trouve  entre  les 
goui-ces  de  la  rivière  Sainte-Anne  et  de  la  grande  rivière  Casca- 
pédia.  On  pourrait  probablement  utiliser  le  cours  de  cette  rivière 
qui  n'est  interrompu  par  aucune  obsti-uction  sérieuse,  pour  des- 
cendre le  marbre  en  bateaux  plats.  Cela  pourrait  faire  pour  les 
commencements,  et  quand  l'exploitation  aurait  pris  un  peu 
d'extension,  on  pouri-ait  construii'c,  pour  l'accommoder,  un  chemin 
de  fer  à  voie  éti-oite,  qui  aurait  aussi  pour  effet  de  stimuler  puis- 
samment la  colonisation  et  l'établissement  des  mannifiques  tei-res 
que  l'on  trouve  dans  cette  région.  Cette  petite  voie  ferrée  pour- 
rait aussi  être  utilisée  poui-  le  transport  des  bois  de  commerce, 
qui  abondent  dans  la  vallée  de  la  rivière  Caseapédia.  Le  fer 
chromique  et  l'asbeste  que  l'on  trouve  au  mont  Albert,  avec  la  ser- 
pentine, fourniraient  aussi  leur  contingent  au  ti-atic  de  cette 
petite  voie  ferrée. 

Marne — Cette  sub-tance  peut  servir  à  de  nombreux  usages. 
Quand  elle  est  pure,  on  l'emploie  pour  blanchir  les  bâtiments, 
neîtoyer  les  métaux,  etc.  En  la  calcinant,  on  obtient  une  chaux 
ti-è-;  blanche  et  on  ne  peut  plus  propre  à  faire  du  mortiei-  de  pi-e- 
mièi-e  qualité.  Mais  son  pi-incipal  usage  se  trouve  dans  l'agricul- 
ture, p  >ur  l'améli  >ration  de>  sols  trop  sablonneux  ou  ti-op  glai- 
seux. Aux  sols  glaiseux,  elle  fournit  la  chaux  qui  leur  muu'iue 
et  aux  teri-es  sablonneuses  elle  donne  une  consistance  qui  le-^  fait 
p;-f)iluii-e  abondamment.  En  Eui-ope,  mais  en  France  surtout,  la 
marne  est  considé.éj  comme  une  source  de  grantle  richesse  et 
comme  l'un  de-s  meilleurs  amendements  par  tous  les  cullivaieurs. 

Dans  la  Gaspéde,  la  marne  se  trouve  en  plusieui-s  endroits, 
notamment  su.-  les  birds  du  lac  Métis,  à  son  extrémité  supérieure, 
sur  la  cô'e  du  S  lin'-Laui-ent,  à  cinq  ou  six  milles  plus  ba-  (pie  la 
rivière  Matane,  et  |):-incipaUMnent  aux  environs  do  New-Cai-lislo, 
sui-  les  b:)rds  de  lab'iiedes  Chaleurs.  A  uie  couple  de  niillcs  du 
village,  dans  une  vîdlée  d'un  mille  et  demi  en  superticie,  il  3'  a 
quatre  ou  cinq  petits  lac-!  au  fond  et  sur  le-i  bords  desquels  on 
trouve  un  lit  de  ma  no  blanche  et  pure  d'une  épaisseur  devinqou 
six  pouces.  A  Mitane.  le  déi)ô;,  qui  a  une  quinzaine  de  jr.>uce3 
d'épaisseur,  forme  le  f  mds  dû  plusieurs  mai-ais  (jui  occupent  une 
aire  de  soixante  à  soixante  et  quinze  arpents  carré-.  Ces  gise- 
menîs  pju rraieii  être  exploilé-i  avec  le  ])lu<  grand  avantage  par 
les  agriculteurs  des  régions  envii-onnantos.         , 

Chroniti — Ce  minerai  se  trouve  en  (piaatité  susceptibie  dex- 
plntation  dan-;  le- serpentines  du  njonl  Albert,  sur  les  bords  de 
la  rivière  S.iinte-Anne.  On  le  reiivonti-e  son-;  la  f  )rme  de  fer 
chromi  |ue,  par  ma-ses  détachées  pesant  jusî|u"à  vingt  livres  cha- 
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cune,  et  d'après  l'examen  des  lieux  fait  par  sir  William  Loofan,']! 
est  constaté  qne  les  couches  de  ce  minerai,  qui  ont  été  suivies  sur 
une  dislance  de  plus  d'un  detni-mille,  forment  un  dépôt  considé- 
rable et  offrent  un  vaste  champ  à  l'exploitation. 

C'est  de  ce  fer  chiomique  ou  oxjde  de  chrome,  qu'on  obtient 
le  bichromate  de  ])0tasse,  avec  lequel  on  prépare  les  chromâtes 
de  plomb  rouge  et  jaune — ou  jaune  chi-ome — ainsi  que  l'oyyde  de 
chrome  vert,  dont  on  se  sert  en  peintui-e  comme  couleur  verte 
indélébile  et  pour  préparer  nne  encre  verte  d'imprimerie.  On 
emploie  aussi  de  grandes  quantités  de  bi-chromate  de  potasse 
dans  la  teinturerie  et  pour  l'impression  des  indiennes.  Ce  bi- 
chromate de  2)0tasse  se  compose  d'un  équivalent,  ou  de  qua- 
rante-sept parties  de  j)otasse,  et  de  deux  équivalents,  ou  de  cent 
deux  parties  d'acide  chromique.  Dans  le  commerce,  on  déter- 
mine la  valeur  de  ce  sel  par  \e  pour  cent  d'acide  chromique  qu'il 
renferme,  et  il  3' a  quelques  années  il  se  vendait  une  piastre  le 
tonneau  pai*  chaque  unité  d'acide  chromique.  Ainsi  un  échai,itil- 
ion  provenant  de  la  mine  de  Ilam  et  contenant  57.4  pour  100 
d'acide  chromique,  a  été  vendu  à  Londres  douze  livres  sterling  ou 
$58.32. 

La  préparation  du  bi-chi-omate  de  potasse  se  f;.iit  de  la  manièi-e 
suivante  :  — On  bi'oye  le  minerai  très  tin,  on  le  mêle  avec  de  la 
potasse  brute,  pareillenient  broyée,  et  l'on  calcine  le  tout  dans 
une  fournaise  exposée  à  l'acticm  d'un  courant  d'air,  qui  aciditie 
l'oxydôde  chrome  et  le  combine  avec  la  potasse.  La  masse  ou  le 
sel  ainsi  obtenu  est  dissout  dans  de  l'eau  et  cette  solution  est 
étendue  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  puis  en  se  ci-is- 
tallisant  par  l'évaporation,  ce  mélange  produit  le  bi-chromate  de 
potasse  du  commerce. 

Si,  entre  Matane  et  le  mont  Albert,  le  transport  est  possible  et 
pas  trop  dispendieux,  il  est  évident  que  cette  mine  de  fer  chromi- 
que pouriait  être  l'objet  d'une  industrie  très  paj'ante.  Le  peu  de 
frais  avec  lesquels  on  peut  se  procurer  là  le  minerai  ainsi  que  le 
bois  pour  faire  la  potasse  et  calciner  le  mélange  permettrait  do 
fabriquer  à  des  prix  excessivement  réduits  et  de  gagner  40  ou  50 
pour  cent.  Puis,  si  on  préférait  ne  pas  employer  l'acide  sulfuri- 
que, on  pourrait  livrer  le  mélange  à  l'état  brut  et  l'envoyer  en 
Angleten-e  pour  être  traité  par  cet  acide  et  réduit  complètement 
à  l'état  de  bi-chromate  pur  de  potasse. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  certain  qu'il  y  a  là  une  riche  raine 
à  exploiter  et  il  est  bon  de  la  signaler  à  l'attention  des  hommes 
entreprenants  capables  d'en  tirer  parti. 

Plomb — La  galène  se  trouve  en  quantités  assez  considérables 
pour  être  exploitée  dans  des  veines  qui  traversent  le  calcaire  de 
Gaspé,  au  cap  de  Gaspé  et  à  l'Anse-des-Sauvages.  A  la  baie  du 
Petit-Gaspé,  le  tilon  se  trouve  dans  une  masse  de  calcaij'e  stra- 
tifié qui  plonge  environ  S.  O.  24°  et  forme  vers  le  nord  une  mon- 
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tagno  d'environ  YOO  pieds  de  haut,  c'est-à-dire  le  promontoire  de 
Ga.spé.  Ce  filon  a  une  largeur  d'environ  dix-huit  pouces  :  il  se 
compose  de  calcite  renfermant  des  masses  de  g-alène  ainsi  que  des 
petits  moi'ceaux  do  bleitde  ctde  minerai  de  enivre.  En  creusant  un 
puits  de  vin<;-t  pieds  dans  la  veine  principale,  et  quelques  autres 
veines  parallèles,  on  a  obtenu  vingt  tonneaux  de  minerai  qui  ont 
donnédouze  tonneaux  dé  plomb  pur.  On  a  aussi  trouvé  de  lagalèno 
dans  plusieui's  autres  localités,  notamment  dans  les  calcaires  qui 
se  rencontrent  au  sud  du  promontoire  de  Guspé,  ainsi  que  du  côté 
nord,  dans  une  veine  qui  semble  être  la  continuation  de  CfUe  de 
l'anse  du  Petit-Gaspé.  On  a  aussi-trouvé  des  petites  quantités  de 
galène  en  veines  dans  les  calcaires  de  Percé  de  même  quà  l'anse  à 
Cousin  (1)  et  il  est  évident  qu'on  en  trouverait  encore  ailleurs,  dans 
ces  endroits,  en  faisant  des  recherches  un  peu  plus  soignées.  Dans 
tous  les  cas,  ce  qui  est  déjà  connu  pourrait  faire  l'objet  d'une 
exploitation  payante. 

Cuivre — Ce  niinerai  doit  exister  en  abondance  dans  laGaspésie, 
puisque  les  monts  Shickshocks  sont  composés  des  roches  chloriti- 
ques  du  groupe  qui,  dans  les  Cantons  de  l'Est,  renferment  les 
mines  d'Acton,  de  Wickham  et  de  Ilarvey-Hills.  Si  l'on  n'a  pas 
encore  découvert  de  grands  gisements  cuprifères  dans  la  Gaspésie, 
cela  est  probablement  dû  au  fait  que  les  forêts  qui  recouvrent 
p)'esque  partout  le  sol  ont  empêché  d'y  faire  les  recherches  qu'on 
a  faites  ailleurs  avec  tant  de  succès,  dans  des  l'égions  absolument 
semblables  au  point  de  vue  des  foi-mations  géologix^ues. 

Les  seuls  endroits  où  l'on  ait  constaté  l'existence  de  dépôts  de 
cuivre,  dans  la  Giispésie,  sont  l'embouchure  de  la  rivière  du  Grand- 
Capucin,  à  quatre  milles  plus  bas  que  le  cap  de  Chastes,  le  voisi- 
nage du  mont  Serpentine,  pi-ès  de  la  baie  de  Gaspé,  et  le  Port- 
Daniel.  Au  Gi'and-Capucin  on  a  remarqué  l'exi^stence  de  petites 
pyrites  de  cuivre  dans  une  mine  de  quartz  enforniée  dans  une 
gangue  de  schiste  rouge.  On  a  trouvé  de  bons  échantillons  de 
cette  pyrite  près  du  mont  Serpentine,  à  six  milles  de  la  tête  de  la 
baie  de  Gaspé.  Enfin,  on  a  constaté  que  la  parlée  inféi-icure  des 
schistes  et  des  calcaires  de  Port- Daniel  renferment  aussi  de  petites 
quantités  de  cuivre,  et  sir  William  Logan  prétend  qu'il  y  a  les 
mêmes  probabilités  de  la  présence  des  dépôts  de  cuivre  dans  toute 
la  région  orientale  (de  la  Gaspésie)  que  dans  les  cantons  situés  plus 
au  sud-ouest." 

Résine  fossile — Cette  matière  se  trouve  dans  quelques  lits  des 
gi'ès  dévoniens  de  Gaspé.  Elle  se  présente  sous  forme  de  lames 
iri'égulières,  dans  les  bords  de  ces  lits  de  grès,  en  couches  de  quel- 
ques lignes  d'épaisseur.  Elle  ressemble  un  peu  à  l'ambre;  mais 
elle  se  rapproche  davantage  de  la  sclcrétinite  et  de  la  middleto- 
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nite.     L'ana];yn?e  de  cette  substance  a  donné  les  Té^^nltats  suivants  : 

(I)  (n)  (ni)  (IT) 

Matière  volatile.  ; 3'2.4   ....  n.S  ....  41.8   ....  30.4 

Carbone 8.9....  8.1... .  7.4....  8.9 

Eésidu 58.7   ....  G9.1   ....  49.8   ....  G0.7 

100.0  100.0  lOO.O  100  0 

On  pom-rait  tii'cr  de  cette  matière  de  «grandes  quantités  d'iinile 
à  brûler  et  à  hibi'ifîer,  en  la  distillant  comme  on  distille  la  houille^ 
et  les  schistes  bitumineux.  Des  expériences  faites  sur  une  petite 
échelle,  dans  le  but  de  constater  si  cette  ré.sine  pourrait  servir  à 
la  production  du  gaz  d'éclairage,  ont  donné  pour  résultat  2J  pieds 
cubes  de  gaz,  de  qualité  supérieure,  par  livre  de  résine,  laquelle 
perdit  par  la  distillation  26  pour  cent  de  son  poids.  Comme  la 
matière  volatille  i-ep;é-ente  environ  33  pour  cent  de  la  résine,  il 
est  évident  que  si  l'on  pouvait  se 'procurer  cette  résine  dans  un 
plus  grand  état  de  pui-eté,  elle  remplacerait  fort  avantageusement, 
la  houille  pour  la  production  du  gaz  d'éclaiiage.  (l) 

Les  échantillons  employés  dans  les  cxpéi-ienccs  dont  le  ré.^ultat 
est  donné  plus  hautprovenaientd'un  lit  de  quatorze  àquinzc  pouces 
d'épaisseur,  qui  se  trouve  ])yi:6  du  moulin  Shaw,  sur  la  côte  nord 
du  bassin  de  Gaspe.  Ce  lit  a  été  suivi  sui-  une  distance  de  200 
pieds,  au  bout  desquels  il  s'enfonce  dans  les  giès.  On  a  pareille- 
ment ti'ouvé  cette  substance  à  plusieurs  autres  endroits,  sur  les 
bords  de  la  rivière  York, 'sur  un  parcours  d'une  trentaine  de 
milles.  Les  lits  ont  de  quatre  à  douze  pouces  d'épaisseui-  et  jus- 
qu'à cent  ])ieds  de  longueur.  Quelques-uns  sont  en  grande  par- 
tie compo^és  d'une  matière  brillante  et  brunâtre  qui,  examinée 
par  petits  fi-agmcnts,  pré.sente  la  n)ême  tiatislucidité  i-ougeâti-e 
que  la  résine  mentionnée  plus  haut,  bien  qu'elle  contienne  parfiis 
moins  de  cendre  et  soit  mêlée  ù  une  matiôie  (diarbonneuse.  Un 
échantillon  provenant  do  ces  lits  de  la  l'ivière  York  a  donné  par 
l'analyse  52,4  de  matièi-es  volatiles,  2G.3  de  carbone  et  un  résidu 
de  21.3.  La  plus  grande  proportion  d'hydi-ocarbone  volatile 
qu'on  obtient  de  cette  substance  la  rend  plus  avantageuse  pour  la 
distillation  qii%  la  résine  provenant  des  dépôts  du  moulin  Shaw, 
Ces  curieux  dépôts,  ajoute  sir  William  Logan,  mériteraient  (.rôtre 
étudié.3  davantage  au  point  de  vue  de  leur  imporiânce  éconor 
mique. 

Pétrole — La  présence  du  pétrole  dans  les  roches  de  Gaspé  a  été 
constatée  il  y  a  plus  de  tiente  ans,  pour  la  pi-emière  fois,  par  les 
membres  de  la  commission  géologique  du  Canada.  Des  e.\""];)lora- 
tion s  subséquentes  ont  établi  que  ceniinéral  existe  en  plusieurs 
endi-oits  de  cette  jégion,  sur  les  bords  des  rivières  Dartmouth, 
York,  Saint-Jean  et  Malbaie.  A  beaucoup  d'endroits,  dans  cette 
région,  le  calcaire  est  recouvert  d'un  grès  dont  la  jjartie  inférieure 
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est  (le  inômo  âge  que  la  formation  d'Oriskany.  Ce  grès  se  trouve 
près  de  rembouchuie  de  la  rivière  York,  et  comme  le  calcaire,  il 
estimprégiié  de  pétrole.  Sur  les  bords  de  cette  même  rivière,  à. 
douze  milles  environ  du  bassin  de  Gaspé,  on  trouve  des  parcelles 
de  bitume  solide  dans  les  cavités  d'un  dyke  coupant  le  grès. 

A  la  source  d'où  yjrovient  le  pétrole  de  Silver  Brook,  l'un  des 
tributaires  de  la  rivière  York,  cette  huile  sort  d'une  masse  de  grès 
et  de  calcaire  arénacé  qui  plonge  vers  le  sud-est  à  un  angle  de  13'-' 
et  se  trouve  à  près  d'un  mille  de  la  couronne  de  l'anticlinale. 
L'huile,  qui  se  ramasse  dans  les  mares  d'eau,  le  long  du  ruisseau, 
a  une  couleur  vei'dâtre  et  une  odeur  aromatique  bien  moins  désa- 
gréable que  celle  du  pétrole  d'Ontario.  Plus  loin  vers  l'ouest,  à 
une  douzaine  de  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière,  l'huile  sur- 
nage à  la  surface  de  l'eau,  à  l'alileureinent  du  calcaire.  Il  y  a 
aussi  du  pétrole  à  la  fontaine  Adam,  sur  le  derrière  du  lot  B  du 
canton  d'York,  à  une  couple  de  milles  S.  S.  E.  de  l'entrée  du  bas- 
sin de  Graspé.  Le  ]>étrole  suinte  pareillement  à  travers  la  boue 
du  rivage  ù  Sandy-Beach  et  Haldimand,  deux  localités  qui,  comme 
la  précédente,  se  trouvent  sur  des  grès  et  Tanticlinale  qui  passe 
un  peu  nu  nord  de  la  source  de  Silver  Brook.  Un  peu  à  l'est, 
deux  milles  à  l'ouest  de  la  Point e-au-Goudron,  qui  tire  son  nom 
du  péti-ole  qu'on  y  trouve,  il  y  a  une  autre  source  qui  se  trouve  à 
trois  quarts  de  mille  de  l'anse  au  Marsouin.  Sur  le  bord  sud  de 
la  gi-ève  de  Douglasstown,  environ  un  mille  à  l'ouest  du  village, 
le  pétrole  suinte  à  ti-avers  la  boue  et  les  graviers  du  rivage.  Plus 
loin  vers  l'ouest,  à  la  deuxième  bifurcation  de  la  rivière  Saint- 
Jean"  il  y  a  aussi  du  pétrole,  ainsi  que  sur  les  bords  d'un  ruisseau 
qui  se  décharge  dans  l'alise  Saint-George,  sur  le  côté  nord-est  de 
la  baie  de  Gaspé. 

On  a  p]'atiqué,  sans  beaucoup  de  résultat,  deux  forages  dans  ces 
régions  :  l'un  de  200  pieds  de  profondeur,  sur  les  bords  de  la 
rivière  York,  et  l'autre  de  125  pieds,  aux  environs  de  Douglass- 
town. "  L'insuccès,  dit  M.  le  professeur  liant, — qui  fait  autorité 
en  ces  matières — des  quelques  foi-ages  pratiqués  à  Gaspé  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  décourageant,  car  il  a  été  constaté  ail- 
leurs que  de  deux  forages,  l'un  peut  atteindre  une  fissure  ou  une 
veine  à  })eu  de  profondeur,  au  lieu  que  l'autre,  tout  près,  n'arrive  à 
rien  ou  n'atteint  l'huile  qu'à  une  beaucoup  plus  grande  profon- 
deur, ce  qu'il  faut  attribuer  à  l'irrégalité  ou  à  l'obliquité  des  tis- 
sures. Quant  au  site  des  sources  d'huile  naturelle,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  pétrole  peut  souvent  couler  sur  une  certaine  dis- 
tance dans  une  direction  horizontale  sous  les  strates  imperméables 
et  finalement  sourdre  à  quelque  distance  de  l'un  des  côtés  du 
réservoir.  En  beaucoup  d'endroits  do  cette  région  l'épaisseur  des 
couches  de  grès  (qui  atteint  4,000  et  même  7,000  pieas  dans  sou 
plus  grand  développement)  est  sans  doute  considérable,  même  sur 
les  cînios  des  anticlinales,  et  il  pourra  être  nécessaire  de  creuser 
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des  puits  profonds  le  long  de  ces  lignes  avant  de  pouvoir  consta- 
ter l'existence  ou  l'aUence  de  l'huile  en  quantité  suffisante  dans 
■ces  régions.  Cependant  il  faut  bien  remarquer  que  l'épais.seur 
du  lit  de  grès  recouvrant  les  calcaires  pétrolifères  de  Gaspé  a 
beaucoup  de  similitude  avec  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ouest  de  la 
Pennsylvanie,  où  les  puits  à  l'huile  en  exploitation  sont  Cicusés  dans 
une  pareille  formation  de  gi-ès  et  de  schistes,  d'une  grande  épais- 
eeui-quirecouvie  le  calcaire  cornifère  et  qui,  ainsi  que  ninisavons 
essayé  de  le  démontrei-,  a  lavorisé  l'accumulation  et  la  conserva- 
tion du  pétrole  provenant  de  la  formation  inférieui-e  Dans  la 
Gaspésie  le  g; es  dévoriien  occupe  une  grande  aii'e  s'élendant  vei-s 
l'ouest  jusqu'à  la  rivière  Mélapédia,  et  il  est  probable  que  r<m 
trouvera  le  pétiole  dans  d'auties  localités  que  celles  où  sa  pi é- 
eence  a  déjà  été  constatée." 

Cela  est  très  probable,  en  effet,  et  il  n'y  a  pas  do  doute  que  si  le 
gouvernement  chargeait  la  commission  géologique  de  faire  des' 
investigations  jilus  étendues  et  plus  minutieuses  que  celles  qui 
ont  éié  faites  jusqu'à  ce  jour,  de  pi-atiquer  des  forages  plus  pio- 
fonds  que  ceux  qui  ont' été  pratiqués  sur  les  bords  de  la  rivière 
York  et  aux  environs  de  Doughisstown,  on  Unirait  très  probable- 
ment par  découvrir  des  fontaines  de  pétrole  aussi  nombreuses  et 
ausbi  riches  que  celles  d'Ontario. 

CIIAPITEE  Y 

PÊCHERIES — STATISTIQUES — ENGRAIS   ARTIFICIELS 

Les  pêcheries  de  la  Gaspésie  sont  peut-être  les  plus  riches  de 
l'Amérique  du  Nord  et  même  du  monde  entier.  Elles  sont  ex- 
ploitées depuis  plus  de  deux  siècles  et  ont  fourni  au  commei'ce 
des  produits  dont  la  valeur  se  compte  par  millions.  La  maisoa 
Chas  Rcbin  &  Cie,  de  Jei-sey,  a  réalisé  là  une  fortune  de  plusieurs 
millionset  qui  l'a  mise  à  la  tête  du  commej-ce  de  poisson  en  Amé- 
rique comme  en  Europe.  Les  maisons  Le  Bouthiller  &  Frèi'os. 
J,  &  E.  Collas,  J.  Le  Bouthiller  &  Cie  et  Valpy  &  Le  Bas  font 
aussi  des  affaires  considérables. 

Les  poissons  qui  font  l'objet  de  cette  exploitation  sont  la  morue, 
l'aigrefin,  le  hareng,  le  maquereau,  le  saumon,  le  homard  ainsi 
que  le  gaspareau  et  plusieurs  autres  poissons  de  moindre  impor- 
tance, mais  qui  pouri-aient  fournil-  beaucoup  au  commerce  d'exp;)r- 
tation,  si  on  savait  les  apprécier  et  trouver  les  marchés  où  ils  sont 
en  demande. 

La  morne  est  le  plus  précieux  de  tous  les  poissons  et  de  beau- 
coup le  plus  abondant.  Dans  la  Ga-<pésie  elle  constitue  une  res- 
source aussi  sûi-e  que  le  produit  de  la  culture;  avec  un  peu 
d'activité,  l'homme  le  plus  pauvre  et  le  plus  dénué  peut  toujours 
trouver  dans  la  pêche  à  la  morue  de  quoi  vivre  et  taire  vivre  sa 
famille. 
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Cette  pêche,  dans  lîi  Gaspésie,  se  fait  dans  le  voisinage  des 
côtes,  dans  les  anses  et  les  baies,  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pêche 
de  l'ivage  ;  elle  se  fait  aussi  sur  les  bancs,  à  vinift-cinq  ou  tiente 
milles  des  côtes.  Les  pêcheui-s  qui  ont  des  moyens  construisent 
eux-mêmes  leurs  embarcations,  se  pourvoient  à  leurs  frais  de  tous 
les  appai'eils  nécessaires,  pèchent  pour  leur  propre  compte  et 
vendent  leur  poisson  frais  aux  marchands  ou  bien  le  piépaient  et 
attendent  l'automne  poui-  le  vendre  aux  spéculateurs,  qui  parcou- 
rent toutes  les  côtes  pour  acheter  tout  le  poisson  qu'ils  peuvent 
trouver.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  se  procurer  les  embar- 
cations ainsi  que  les  autres  appareils  nécessaires  les  louent  des 
grandes  maisons  qui  font  le  commei-ce  du  poisson.  Le  loyei'  d'une 
embarcation  toute  gréée  varie  de  $25  à  $35  par  saison  et  le  bail 
stipule  invai'iablement  que  tout  le  poisson  qui  sera  pris  dans  une 
embai'cation  ainsi  louée  devi-a  être  vendu  exclusivement  au  mar- 
chand qui  foui-nit  cette  embarcation.  Ces  embarcations  ont  une 
tientaine  de  pieds  de  longueur  et  de  six  à  dix  pieds  de  largeur. 
Elles  sont  faites  de  cèdre  et  pointues  aux  deux  bouts,  comme  les  ba- 
leinièies.  Elles  ont  deux  voiles  et  se  comportent  admirablen>ent 
à  la  mer. 

Pour  la  pêche  de  rivage,  les  gens  partent  le  matin,  vers  deux  ou 
trois  heui-es,  et  reviennent  enti'e  quatre  et  cinq  heures  de  l'apiès- 
midi,  atin  d'avoir  le  temps  de  ])réparer  leur  poisson  avant  la  nuit. 
Chaque  embarcation  est  montée  ]»ar  deux  hommes,  qui  emploient 
chacun  deux  lignes,  quand  ils  pèchent  dans  trente  ou  quaiante 
biasses  d'eau,  et  jusqu'à  quati-e  lignes  quand  ils  pèchent  dans 
une  dizaine  de  brasses.  Lorsque  \q poisson  donne,  c'est-à-dire  que  la 
pêche  va  bien,  les  hommes  n'ont  pas  un  instant  de  l'epos  ;  pendant 
qu'ils  décrochent  le  poisson  pris  à  une  ligne,  l'autre  est  attaquée 
pai-  d'auti-es  poissons  et  prête  à  tirer.  Chaque  ligne  est  munie  de 
deux  hameçons,  et  quand  ça  mord  bien,  chaque  coup  de  ligne 
rapporte  deux  morues.  Dans  ces  circonstances,  une  embaication 
revient  chaque  jour  avec  2,000  liv'-es  de  poisson,  c'est-à-dire 
mille  livres  poui-  chaque  homme  qui  la  monte. 

La  pêche  sur  les  bancs  se  fait  avec  des  lignes  dormantes  de 
600  à  1200  brasses  de  longueur,  retenues  à  chaque  extrémité 
par  des  ancres  qu'on  attache  à  des  bouées.  On  laisse  les 
lignes  six  ou  huit  heures  dans  l'eau  et  à  certaines  saisons, 
notamment  dans  le  mois  de  septembi-e,  deux  hommes  prennent 
en  quelques  heures,  avec  une  ligne  de  500  brasses,  jusqu'à  cinq  ou 
six  mille  livi-es  de  moi-ues.  Du  15  juin  au  15  octobre,  deux  hom- 
nies  faisant  la  pêche  des  bancs  peuvent  facilement  prendre  600 
quintaux  de  morue  ;  la  moyenne  est  de  400  quintaux  et  comme 
le  poisson  se  vend  sur  les  lieux  une  piastre  ou  une  piastre  et 
quart  lequiiital,  cela  fait  une  i-ecette  d'environ  $500  par  embar- 
carion  ou  de  $250  par  homme  pour  ces  trois  mois. 

Le  temps  de  la  pêche  dure  ordinairement  du  mois  d'avril  au 
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raois  de  novembre.  Cette  yiériode  est  divisée  en  deux  parties 
q\i' on  a\i-pe\\e  pêche  d'été  et  pêche  d'automne.  La  pêche  d'étcî  finit 
au  15  août.  La  morue  prise,  jusqu'à  la  fin  de  septembre  est  séchéo 
ou  pi'éparée  po\:r  l'exportation  ;  celle  qu'on  prend  après  cette 
date  est  saliîe,  mise  en  barils  et  vendue  sur  les  marches  locaux. 

Comme  on  le  voit,  la  poche  à  la  morue  constitue  un  emploi  très 
lucratif  et  peut  focilement  rajjporter  de  $300  à  $400  par  été  à  un 
homme  actif  et  laborieux. 

La  pêche  au  hareng  dure  depuis  le  mois  d'avi'll  jusqu'au  mois 
de  décembre.     Elle  se  fait  avec  dos  rets  et  avec  des  seines. 

Ces  rets  ont  généralement  trente  brasses  de.  longueur  et  cinq  ou 
six  de  largeur.  On  les  tend  verticalement,  dans  les  endroits 
où  passent  les  bancs  de  harengs,  et  on  les  visite  chaque  matin 
pour  enlevei-  le  poisson.  Au  printemps,  quand  la  pêche  est  bonne, 
il  se  prend  chaque  nuit  de  cinq  à  dix  barils  (de  200  livres)  de  ha- 
rengs dans  un  rets. 

La  pêche  à  la  seine  est  plus  expéditive.  Ces  seines  ont  de  100 
à  150  brasses  de  longueur  et  de  huit  à  onze  brasses  de  largeur. 
On  les  tend  au  large,  généralement,  et  d'un  seul  coup  on  prend 
assez  de  hareng  pour  remplir  500,  1000,  2,000  et  même  8,000  barils, 
de  deux  cents  livres.  Pour  cette  pêche,  on  se  sert  d'une  grande 
embarcation,  montée  par  huit  hommes,  à  bord  de  laquelle  on  met 
la  seine.  Une  vingtaine  d'hommes,  montés  dans  de  petites  em- 
barcations, j-amcnt  dans  toutes  les  directions  pour  découvrir  les 
bancs  de  harengs  et  donnent  le  signal  dès  qu'ils  en  aperçoivent. 
Alors  la  seine  est  tendue  et  traînée  sur  le  rivage,  quand  elle  n'est 
pas  trop  chargée.  Si  elle  est  trop  remplie  et  qu'on  craigne  de  la 
rompre,  on  ne  fait  que  l'approcher  de  terre,  puis  on  la  vide  au 
moyen  de  plus  petites  seines  Ce  mode  de  pêche  est  peu  en  usage 
dans  la  Gaspésie,  vu  que  le  prix  des  grandes  seines  est  élevée  et 
hoi-s  de  proportion  avec  les  moyens  des  pêcheurs. 

Il  est  presque  impossible  de  se  former  une  idée  de  l'abondance 
du  hareng.  Au  printemps,  il  foi-rae  des  bancs  si  pressés,  le  long 
du  rivage,  que  cette  pression  des  poissons  les  uns  sur  les  autres 
et  l'action  des  vagues  les  tuent  par  milliers.  Le  Dr  Fortin,  qui  a 
pendant  plusieurs  années  eu  la  garde  des  pêcheries  de  la  Gaspésie 
dit  qu'il  a  vu  bien  des  fois  la  grève,  sur  des  distances  de  plusieurs 
milles,  reeouverte  d'une  couche  d'œufs  de  hareng  de  deux  ou  trois 
pieds  d'épaisseur.  "  Ceci,  ajoute-t-il.  paraîtra  peut-être  étonnant  à 
quelques  personnes  ;  mais  elles  reviendront  vite  de  leur  étônne- 
ment  en  réfléchissant  au  fait  que  la  femelle  du  hareng  porte  dans 
ses  ovaires  de  six  à  huit  millions  d'œuts." 

Ces  données  montrent  assez  ce  que  le  hareng  peut  fournir  à 
l'industrie  de  la  pêche. 

Le  maquereau  se  pêche  à  la  seine  ou  à  la  ligne.  La  pêche  à  la 
seine  se  fait  absolument  de  la  même  façon  que  celle>  du  hareng. 
Pour  la  pêche  à  la  ligne,  ou  emploie  des  lignes  dexîhanvre  ou  de 
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coton  de  six  à  huit  brasses  de  longueur.  Pour  appâter,  on  met  sur 
l'hameçon  un  petit  morceau  dopenudu  cou  du  maquereau.  Chaque 
pêcheur  prend  deux  lignes  qui  sont  attachées  à  rembarcation,  et 
quand  le  poisson  donne,  un  équipage  de  quinze  hommes  peut 
nrendre  en  six  heures  do  vingt  à  trente  barils  de  maquereau,  qui 
.se  vend  de  huit  à  vingt  piastres  le  baril,  selon  la  qualité. 

La  pGche  du  homard  est  aussi  une  occupation  ti'ès  payante. 
Elle  ne  se  fait  que  sur  les  boids  de  \a  baie  des  Chaleiu-s,  attendue 
que  le  homaj'd  ne  fréquente  pas  le  rivage  du  golfe  Saint-Laurent, 
qui  forme  la  limite  nord  de  la  Gaspésie.  Cette  pêche  est  des  plus 
laciles.  Elle  se  fait  au  moyen  de  trappes  en  bois,  fermées  aux  deux 
bouts  pai"  une  espèce  de  rets  au  centre  duquel  on  ne  laisse  qu'une 
petite  ouvertui'C.  ■  Au  milieu  de  la  trappe,  on  suspend  ou  l'on  fixe 
comme  appât  un  morceau  de  poisson.  Le  homard  passe  facile- 
ment dans  l'ouvei-ture  pour  aller  chercher  cette  proie,  mais  ne 
peut  plus  revenir  sur  ses  pas.  La  trappe  est  munie  d'une  pierre, 
qui  la  retient  au  fond  de  l'eau,  et  attachée  à  une  corde  dont 
l'extrémité  supérieure  est  assujettie,  à  la  surface  do  l'eau,  à 
une  bouée  qui  est  elle-même  fixée  sur  une  grande  ligne  ou  cable 
qui  retient  le  tout,.  Ces  lignes  ont  plusieurs  arpents  de  lon- 
gueur, selon  l'étendue  des  h?luts-fonds  sur  lesquels  se  fait  la 
pêche.  Le  pêcheur  visite  ses  trappes  une  couple  de  f  )is  par  jour. 
Poiu"  cela,  il  se  rend  avec  son  embarcation  à  la  première  bouée  et 
sait  la  ligne  jusqu'au  bout.  Au  moyen  de  la  coi-de  reliant  la 
bouée  â  la  trappe,  il  amène  celle-ci  à  la  suj'face  de  l'eau  et  s'il  y  a 
un  homard  ou  des  homards,  car  on  en  prend  souvent  plusieurs 
dans  la  môme  trappe,  il  ouvre  le  dessus  de  la  boîte,  saisit  le  homard 
par  les  barbes  et  le  jette  dans  son  embarcation.  Il  remplace 
l'appât  enlevé  puis  renvoie  la  tra])pcà  l'eau. 

Le  homard  ainsi  pris  est  vendu  à  des  industriels  qui  ont  de 
grands  établissements  où  ils  le  mettent  en  conserves  pour  l'expé- 
dier sur  les  marchés.  Le  homai'd  vivant  se  vend  ordinairement 
quarante  cents  ou  deux  chelins  le  cent  livres  efi  il  n'est  pas  rare 
qu'un  pêcheur  en  prenne  jusqu'à  cinq  ou  six  cents  livi-es  par  joui". 
Cela  dit  assez  que  la  pêche  du  honiard  est  une  occupation  payante 
et  qui  laisse  au  pêcheur  la  moitié  de  son  temps  ^^our  travailler  à 
la  cultui'e. 

La  pêche  au  saumon  se  fait  au  moyen  de  rets  que  l'on  tend  sur 
le  boi'd  de  la  .mer,  dans  les  anses  et  surtout  â  l'embouchure  des 
rivières.  A  la  haute  marée,  le  poisson  passe  au-dessus  des  rets 
pour  se  rendre  près  de  terre  ou  remonter  dans  les  rivières;  mais 
du  moment  que  l'eau  baisse,  il  s'éloigne  de  terre  et  retourne  vers 
la  mer,  où  sou  passage  est  intercepté  par  les  rets.  Il  se  prend 
dans  les  carreaux  des  rets  et  }'■  reste  prisonnier  tant  que  le  pêcheur 
ne  vient  ]>as  le  «i#gager  pour  le  jeter  dans  sou  embarcation.  On 
a  vu  des  pêcheurs  prendre  ainsi  jusqu'à  quinze  et  vingt»  barils  dé 
saumon  dans  une  seule  mai-ée  et  dans  un  seul  rets.  Le  baril  de 
saumon,  de  200  livres,  se  vend  de  $15  à  $20. 
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lies  ])êehei-ies  qui  viennent  d'être  décrites  sont  exploitées  pour 
alimenter  le  commeice  d'exportation  et  la  consonmation  dans 
le-s  grandes  villes  du  Canada.  Les  ehiitres  suivants,  pris  dans  les 
Klatisques  officielles  du  ministère  de  la  marine  et  des  pêcheries, 
peuvent  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  industrie,  qui 
constiuie  une  des  principales  sources  de  richesse  de  la  Gaspésie. 

Tahlenu  indiquant  la  quantité  et  la  valeur  du  poisson  pris  dans  la 
Ga{<pésie,  en  l'année  1 882 


Morue  : 

Pêche  dété 58,101  qtx  à$  4.00 

"       d'automne 3G,  I  I G    "     à      4.00 

Langues  et  noues 170  bar.  à      9.00 

Rog.  demome I,IOG    "     à       1.00 

Huile  de  moiue 07/283  gai.  a      O.GO 

Hareng  : 

Hareng  salé 20.57 1  bar.  à  $  4.00 

3,078  bts  à      0.2.') 

23,488  bar.  à       1.00 


"       fumé . . . 
"        engrais . 

Maquereau  : 
Maquereau  salé. 

Saumon  : 
Saumon   salé . . , 


t)04  ])ar.  h  $  G.OO 


27  bar. 

frais 147,  iOS  Ibs 


à  $  1 5,00 
à      0.07 


Homard  : 
Homard  en  canistre 147,430  Ibs    àS  0.15 

Divers  poissons  : 

Egrefin 

Lingue 

Flétan 

Truite 

Anguille 

Sardine 

Petit  poisson .*.... 

Divers   poissons    pour    la 

consommation  locale. . . 
Etur^eon 


3GG  qtx  à  $  4.00 
4.00 
6.00 
8.00 
7.00 
3,00 
2.00 


m?, 

1 22  bar. 

203  " 

3G  " 

729  " 

99  " 

9,.G32  " 

7o  " 


4.00 
5.00 


Poisson  cmplof/e'  comme  engrais  el  appui  : 


9,G42  bar. 

229  " 

88  " 

8GC  " 

1,845  " 

702  " 

Divers  poissons 3,424  " 

Loups-marins  : 
Peaux  de  loups-marins.. .  40 

Huile  de  loup-marin 1 20  gai. 


Capelan 
Eperlan . . 
Truite. . . . 
Lan(,'on . . 
Encornet- 
Moules.  . . 


à 
à 


:\$ 


1.00 
1.00 
1.00 
1.00 
1.00 
1.00 
2.00 


i.no 

O.GO 


$232,401.00 

144,iG4.00 

1,530  00 

J.IOG.Oi) 

40,309.80 


$  82,284.00 

7G9.50 

23,188.00 


405.00 
10,318.50 


$419,873.80 

100,541.50 
3,97G.OO 

10,723.50 
36,904.50 


1,4G4  00 
812.00 
732.00 

1,G24.00 
2.52.00 

2,187.00 
198.00 

38.528.00 
350  00 


9,G42.00 

22900 

88.00 

8GG.00 

1,845.00 
702.00 

6,848.00 


40.00 
72.00 


46,147.00 


20.218.00 


112.00 
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Marsoiani  : 

Peaux  de  marsouins 2  à  .$  4.00   !$  8.00 

Huile  "  28  gai.  à      0.60....  IG.80  24..S0 

Baleine  : 
Huile  de  baleine  (G; 5,580  gai.  à  $  O.GO   .3,3  iS.OO 

$647,919.16 

Ces  1347,929  1')  rep:-é<eiVent  25.719.470  livres  do  p  )isv)ti  et 
'72,891  «râlions  «l'huile.  Et  onstatoiis  de  suite  que  l'année  1882,  à 
huiuelle  s'appli  jue  le  table-iuqui  p  •écé  le,  a  éxé  pKir  la  p'iche 
l'une  des  plus  mauvaises.  Cela  ressort  clairement  de  la  ompa- 
raison  suivante,  entre  le-*  années  1879  et  1882. 

Morue:  (1879)  (1882) 

Pêche  d'été..- IOI,77Gqlx=   ^407,104   5S,I0I  qtx        $232,40 i 

"       d'automne 31,10.3     "     =     124,412   ....   3G,li6     "     =     144.464 

132,879  qtx  =  $531,')  16  ....    94,217  qtx  =  $37G,SG8 
Saumon  : 

Saumon  salé I4,.^00  Ibs  =$     870.00  ....     5,40.î  Ibs  =$  40').00 

"        tVais .3')2,372     "   =21,379.10  ...,147,408   '■    =I0,3IS.:)6 

406,872  Ibs  =$22,249.10   ....   152,808  Ibs  =10,723.56 
Homard  • 
Homai-d  en  conserves.  .398,048  Ibs  =  559,797.20 147,430  Ibs  =$30,964.50 

Ces  trois  seuls  item  accusent  pour  l'année  1882  un  délicit  do 
$189,00G.24.  Dans  les  années  nrdinaii-es,  le  produit  des  pêcheries 
esi  d'environ  $800.000  et  il  serait  facile  de  le  porter  à  un  miUioa 
en  se  livrant  ù  cette  e.Kjiloitation  avec  un  peu  pUis  d'activité. 

D'ailleurs,  il  est  plusieurs  espèces  de  p  )issons  <lont  les  pêcheurs 
de  la  Graspésie,  notamment  dans  la  baie  des  Chaleurs,  ne  font 
aucun  cas  etqui  pourraient  cei)endant  leur  fournir  beaucoup,  s'ila 
savaient  les  pi-éparer  pour  l'exportation.  Citons  entr'autJ-es  lo 
thon  et  le  chogset. 

Le  thon,  d'après  M.  le  Dr  Fortin,  pénètre  dans  la  baie  des 
Cli.ileurs  et  dans  la  baie  de  G-aspé.  Il  atteint  souvent  de  \rèi 
gj-andes  dimensions  :  on  en  cite  qui  avaient  une  longueur  de  huit 
et  môme  de  neuf  pieds  et  dont  lo  poids  dépassait  cinq  cents 
livr.  s.  Sa  taille  ordinaire,  cependant,  est  de  cinq  à  six  pieds  et 
sou  |j  )ids  de  cent  à  cent  cinquante  livres.  ''La  chair  du  thon 
e-it  e.'ccellente  et  tient  le  milieu  entre  la  chair  du  poisson  et  cell* 
de.i  mammifères;  elle  re-semble  beaucoup  à  celle  du  veau  et 
Vend.-oii  le  plus  délicat  est  la  p  )itrine.  On  la  mange  à  l'état  f.-ais; 
on  lu  sale  aussi  pour  l'exportation  et  on  la  marine  soit  avec  de 
l'huile,  soit  avec  du  sel.  C'est  dans  cet  état  qu'en  en  exp  )rte 
des  (| nantîtes  considérables  de  France  et  d'Italie 

Ce  poisson  fi-équente  en  très  giand  nombre  les  rivages  de  la 
baie  des  Chaleurs  et  pourrait  devenir  l'objet  d'une  exploitation 
aussi  importante  que  lucrative.  Actuellement,  tout  cela  est 
perdu. 
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On  peut  dire  la  même  chose  du  chogset  (^Blve  fish)  qui  est 
excellent  à  manger  et  des  plus  faciles  à  pêcher.  Il  mord  à  toutes 
sortes  d'appât  et  sa  chair,  assez  résistable,  se  piêterait  fort  bien  à 
la  salaison.  Il  est  si  commun  qu'on  pourrait  sans  la  moindre 
peine  en  prendre  des  milliers  de  barils. 

Complétons  ces  derniers  renseignements  par  quelques  statisti- 
ques sur  le  nombre  d'hommes,  de  navires,  elc,  employés  pour  la 
pêche  dans  la  Gaspésie.  Tout  cela  est  résumé  dans  le  tableau 
suivant  : 

Embarcations          Nombre          Tonneaux  Hommes          Valeur 

Navires 70  ....    6,709   ....  390   ....   §299,560 

Bâtiments  pêcheuxs 1-6 12 >  .  ..-n   8 1,053 

Bateaux  plats 1,343   (•••  '^^'^   ....       14,837 

3,025  6,709  4,446  $395,450 

Seines  et  rets  Nombre  1'  r;/es  Valeur 

Rets  à  saumon 883      57,902  $i.S,4 1 1 

"     h  hareng 3,50 1      114 ,032  37,504 

"     il  maquereau 243      8, 1  1 4  3, 1 69 

Seines  à  maquereau 3      150  100 

«        àcapclau i.SI      8,301  5,993 

"        h  lan(;on 21      700  829 


4,832  189,202  ?66,006 

La  valeur  des  embarcations  et  des  appareils  mentionnés  dans 
ce  tableau  fornte  un  total  de  $461,456.  Cela  montre,  assez  qu'il  ne 
faut  que  très  peu  d'ai-gcnt  pour  se  procurer  un  agrès  de  pêche  et 
qtie  même  les  plus  pauvres  peuvent  y  parvenir  aisément.  , 

Les  pêcheries  de  la  Gaspésie  pourraient  aussi  fournir  la  inatière 
première  d'une  industrie  importante  à  tous  les  points  de  vue,  la 
préparation  des  engrais  artiticiels,  industrie  fort  lucrative  par 
elle-même  et  si  avantageuse  à  l'agriculture. 

L'emploi  du  poisson  dans  la  pié])aration  de  certains  engrais 
artificiels  est  ^onnu  et  pratiqué  depuis  longtemps  sur  les  côtes  de 
l'Ecosse,  du  Cornouailles  et  de  la  Bretagne  et  de  quelques  parties 
du  littoral  dos  Etats-Unis.  C'est  en  France  que  cette  industrie 
de  la  préparation  des  engrais  avec  les  déchets  de  yjoisson  a  le 
mieux  réussi  :  M.  Demolon  l'exploite  depuis  plus  de  trente  ans  et 
V  a  léalisé  une  fortune  colossale.  Son  principal  établissement 
est  à  Concarncau,  petite  ville  de  Bretagne,  où  Ton  transforme  en 
engrais  les  déchets  de  la  sardine  qui  se  pêche  en  abondance  sur 
les  côtes. 

Le  procédé  suivi  par  M.  Deraolon  est  des  plus  simples.  Après 
avoii-  lait  cuire  les  déchets  dans  des  chaudières  en  cuivre  chauf- 
fées à  la  vapeur,  on  les  soumet  à  une  forte  pression  pour  en  ex- 
traire l'eau  et  l'huile,  on  râpe  la  masse  ainsi  pressée,  on  dessèche 
le  produit  en  le  soumettant  à  l'action  d'un  courant  d'air  chaud, 
puis  on  io  moud  pour  le  réduire  on  poudre,  forme  sous  laquelle  i! 
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est  livré  au  commerce.  L'expérience  acquise  à  l'usine  de  Con- 
carneau  établit  que  100  parties  de  déchets  frais  produisent  en 
moyenne  22  parties  de  poudie-engrais  et  de 2  à  2^  parties  d'huile. 
L'établissement  emploie  — du  moins  employait  il  y  a  quelques  an- 
nées— six  hommes  et  dix  petits  garçons  et  pouvait  transformer 
chaque  jour  de  dix-hixit  à  vingt  tonnes  de  déchets  de  poisson,  pro- 
duisant de  quatre  à  cinq  tonnes  d'engrais  pulvérisé.  Cet  engrais 
renferme  80  pour  cent  de  matières  oi-ganiques  et  14.1  pour  cent 
de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  ainsi  que  du  sel  ordinaire, 
du  carbonate  de  chaux,  du  sulfate  et  du  carbonate  d'ammoniaque, 
puis  seulement  un  pour  cent  d'eau.  L'azote  existe  presque  exclu- 
sivement à  l'état  de  matière  organique  et  correspond  à  14.5  pour 
100  de  l'ammoniaque.  L'acide  phosphorique,  qui  est  insoluble  à 
l'état  dans  lequel  il  se  trouve  dans  cet  engrais,  représente  à  peu 
près  7  pour  100. 

D'après  les  meilleures  données,  les  déchets  de  jwisson  produi- 
sent 10  potir  100  de  cet  excellent  engrais,  qui  est  presque  aussi 
bon,  aussi  précieux  et  aussi  recherché  que  le  guano  du  Pérou. 
Enfin  le  poisson  des  pêcheries  de  la  Gaspésie  fournirait  au  moins 
ia  moitié  de  son  poids  brut  en  déchets.  Les  chiffres  suivants, 
pris  dans  le  recensement  de  1881,  indiquent  le  poids  du  poisson 
pi'is  cette  année-là  et  monti'ent  la  quantité  de  déchets  qu'on  pour- 
rait transformer  en  un  engrais  valant  ati  moins  vingt  piastres  la 
tonne. 

Poissons  Bonaventure       Ga^pé        Rimouski    Total  en  tonne» 

Morue,qtx 38,112  ..   257,653   ..   5,898   ..    15,083.0 

Aigrefins,  barbues,  merlans,  q.         69   ..        1,099  ..        83   . .  62.5 

H.-irengs,     barils 32,076   . .     76,615   . .    1,943   . .    1 1,003.2 

Gaspareaux,   « ,  31..  3   . .  6   . .  4.0 

Maquereaux,"     1,2.'59..       8,437..      647..      1,034-3 

Sardines         «     28  . .  180   ..      380   . .  53.7 

Flétans,  "     6   ..  336   . .         16   ..  30.7 

Saumons,       "     652..  479..        32..         111.2 

Aloses,  «     5   ,.  6   ..  2  ..  1.3 

Anguilles       "     53..  112..  !..  17.2 

Truites,  «     158   ..  122   . .        32   . .  31.2 

Autres  poissons,  barils '.    12,934   ..      15,116   ..    1.765   ..     2,981.5 

Homards  en  boîte,  Ibs 97,200   ..   420,534   ..     .' 258.7 

30,732.5 

Ce  chiffre  total  de  30,732.5  tonnes  représente  le  poids  net  du 
poisson  après  qu'il  est  pi'éparé  pottr  le  marché  et  débarrassé  des 
déchets,  qui  pèsent  autant.  On  pourrait  donc  compter  sur  30,000 
tonnes  de  déchets  pour  la  pi'é])aration  de  l'engrais,  ce  qui  donne- 
rait environ  6,000  tonnes  d'engrais  valant  sur  les  lieux  au  moins 
$20.00  la  tonne,  et  en  totalité  $120,000  par  année.  Ou  pourrait 
en  faire  autant  avec  pliisieui-s  espèces  de  poissons  qu'on  ne  pêche 
pas  parce  qu'ils  ne  sont  d'aucun  usage,  mais  qui  se  trouvent  en 
immenses  quantités  dans  les  eaux  de  la  mer  qui  environne  la  G-as- 
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pifsie.  On  pourrait  donc  compter  chaque  année  sur  envii-on 
10,000  tonnes  d'engrais  de  poisson  et  un  produit  annuel  d'une 
couple  de  cent  mille  piastres. 

Ça  vaut  la  peine  d'être  ramassé  et  il  faut  espérer  qu'avant  long- 
temps on  prendra  les  moyens  d'utiliser  ces  richesses  qui  se  per- 
dent chaque  année.  La  transformation  de  ces  déchets  en  engrais 
est  une  industrie  payante,  dont  le  succès  est  assuré,  ainsi  que  cela 
est  démontré  ailleurs  par  l'expérience  ;  mais,  comme  il  est  géné- 
ralement assez  difficile  de  trouver  dans  le  pays  des  gens  qui  veuil- 
lent consentir  à  se  livi-er,  à  leurs  l'isques  et  périls  et  par  leurs 
seules  ressources,  à  l'exploitation  d'une  nouvelle  industrie,  le  gou- 
vernement devrait  encourager  celle-ci  à  même  les  deniei-s  publics. 
Pourquoi,  à  même  l'indemnité  des  pêcheries,  le  gouvernement 
lédéral  ne  donnerait-il  pas  quelques  milliers  de  piastres  pour  aider 
ù  jjartir  cette  industi-ie  ?  Il  ne  saurait  emploj'cr  cette  indemnité 
d'une  manièi-e  plus  avantageuse  ])Our  les  pêcheurs.  Le  gouverne- 
ment de  Québec  poui-rait  aussi  donner  son  concours  en  appro- 
priant à  cette  fin  quelques  mille  piastres  pendant  deux  ou  trois 
ans.  Le  bas  prix  auquel  cet  engrais  pourrait  être  vendu  aux 
cultivateurs  serait  un  excellent  moyen  de  les  induire  à  en  faire 
l'essîii  et  de  leur  faire  voir  par  la  pi-atique  qu'il  y  a  incontestable- 
ment avantage  à  faire  usage  des  bons  engrais  artificiels.  Il  n'y 
a  que  le  commencement  qui  soit  difficile. 

CHAPITRE  VI 

FORÊTS    ET   INDUSTRIE    FORESTIÈRE 

Les  forêts  de  la  Gaspésie  sonÇgénéralement  peu  connues  et  c'est 
probablement  à  l'ignorance  des  ressources,  des  richesses  qu'elles 
renferment,  qu'il  faut  attribuer  le  fait  qu'elles  ne  sont,  pour  ainsi 
dire,  pas  exploitées.  On  trouve  dans  ces  forêts  toutes  les  essences 
qui  sont  les  plus  recherchées  pour  l'exportation  :  le  pin,  l'épinette, 
le  merisier,  l'orme,  le  frêne,  le  cèdre,  etc.  Le  feu  a  fait  des  ravages 
assez  étendus  dans  certaines  parties  de  la  vallée  de  la  Métapéiia; 
mais,  ailleurs,  les  forêts  sont  encore  à  l'état  de  nature  et  n'ont  été 
entamées  que  par  des  exploitations  passagères  et  peu  considérables. 

La  construction  des  navires,  qui  se  l'attache  pour  ainsi  dire  à 
l'industrie  foi-estière,  pourrait  se  faire  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses  sur  les  bords  do  la  baie  des  Chaleui-s,  où  l'on  peut 
se  procurer  à  si  bas  prix  des  bois  de  première  qualité  j^our  cet 
usage.  "  Il  y  a  sur  les  bords  de  la  baie,  dit  Perley,  (1)  de  très 
grandes  facilités  pour  la  construction  des  navires.  Le  bois  est 
d'excellente  qualité  et  renommé  pour  sa  durabilité,  notamment 

(1)  Report  on  the  Fisheries  of  ihe  Gulf  of  Saint-Lawrence,  hy  II.  M.  Perley,  Esq, 
Her  Majesly's  Emmigration  Officer  at  Saint-John,  'N.  B. 
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l'épinetle  rouge,  qui  est  regardée  comme  un  bois  égal  ù  ce  que  l'on 
peut  trouver  de  meilleur  dans  n'importe  quelle  partie  du  monde. 
M.  MacGi-egor,  député  de  Glasgow  et  secrétaire  du  Bureau  de 
Commerce,  dit  dans  un  de  ses  lapports  officiels  :  "  Les  navires 
"  constixiits  en  épinette  louge  de  la  baie  des  Chaleurs  sont  d'une 
"  durabililé  remaïquable.  En  1839,  dans  le  port  de  Messine,  je 
"  suis  monté  à  bord  d'un  navire,  que  j'avais  vu  à  Paspébiac  en  1824. 
"  appartenant  à  Bobin  et  Cie.  et  qui  était  à  déchargei-  une  cargai- 
"  son  de  morue  i-ècbe,  destiné  à  l'alimentation  des  Siciliens.  Ce 
"  navire,  qui  comptait  plus  de  trente  ans  d'existence,  était  encore 
'•  parfaitement  sain." 

Les  forêts  de  cette  région  n'ont  jamais  été  explorées  avec 
soin  comme  celles  des  autres  parties  de  la  province,  mais  ce 
qu'en  disent  les  arpenteurs  qui  ont  parcouru  la  zone  avoisinant  le 
boi'd  de  la  mer  montre  clairement  que  la  Gaspésie  est  aussi 
remarquable  pour  la  richesse  de  ses  forêts  que  pour  celle  de  son 
sol  et  de  ses  pêcheries.  Citons  quelques  extraits  pour  établir  cet 
énoncé. 

Le  canton  de  Milnikek  a  été  arpenté  et  exploré  par  MM.  H. 
LeBer  et  P.  Murison,  qui  disent  dans  leurs  rapports  : 

"  Le  bois  qui  ci'oît  sur  la  crête  de  ces  montages  et  dans  leurs 
plaines  consiste  en  sapin,  épinette  blanche,  pin,  bouleau  et 
mei-i^ier.  Sur  la  plupart  des  crêtes  de  montagnes,  il  reste  encore 
beaucoup  de  ces  bois  de  construction,  mais  ils  sont  de  qualité 
secondai le.  (H.  LeBer) 

"  Les  teri-es  sont  belles  et  en  pente  douce  près  des  sources  du 
ruisseau  de  Malt  et  des  deux  i-uisseaux  de  Connors  ;  il  y  a  une 
bonne  pousse  de  merisier  rouge,  blanc  et  quelques  érables.  Tout 
le  bois  de  commerce  a  été  coupé,  c'était  du  pin  de  première  qua- 
lité ;  mais  il  y  a  une  bonne  quantité  de  bouleaux  qui  seront  plus 
tard  emploj'és  pour  l'exportation  et  pour  d'autres  fins  "  (P.  Mu- 
rison). 

En  parlant  du  canton  Humqui,  M.  LeBer  dit  qu'  "  on  n'y 
trouve  point  de  pin  comme  dans  Milnikek,  mais  autant  et  même 
plus  d'épinette  propi'e  au  commeice.  Il  y  a  beaucoup  de  cèdre. 
Les  autres  bois  .sont  le  sapin,  le  bouleau  et  le  merisier." 

Le  canton  Cabot  a  été  exploré  par  l'arpenteur  T.  A.  Bradley 
qui  constate  dans  son  rapport  qu'  "il  y  a  des  plaines  fertiles, 
unies  et  qui  ne  sont  interrompues  par  aucune  élévation.  Sur  ces 
plateaux  le  sol  est  très  fertile.  Le  bois  franc  prédomine,  comme 
le  bouleau,  l'érable  el  l'éjjinette.  Ce  dernier  bois  surtout  est  très 
abondant  et  fort  emplové  par  les  mai-chands  de  bois  do  la  localité. 
On  trouve  sur  ces  rivières  (les  rivières  Blanche  et  Tartigou)  une 
grande  quantité  de  bois  propre  aux  moulins  et  que  l'on  exjjloite 
depuis  les  sources  jusqu'à  l'embouchure  de  ces  cours  d'eau.  Les 
principaux  bois  sont  l'épinette,  le  pin  et  le  cèdre,  avec  un  peu 
d'érable  et  de  bouleau  blanc  et  noir," 
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M.  l'arpenteui'  Gavon  a  constaté  que  dans  le  canton  MacNeider, 
qui  est  traversé  par  la  rivière  Tartigou,  "  le  bois  est  de  bonne 
qualité,  surtout  l'érable  et  le  merisier,  qui  constituent  les  espèces 
dominantes.  Le  pin  est  très  rare,  mais  il  existe  encore  une  petite 
quantité  d'épi  nette  marchande.  Le  cèdre  est  en  général  abon- 
dant et  de  qualité  supérieure." 

Au  rapport  de  l'arpenteur  Grondin,  le  canton  Tessier  est  "  uni 
et  couvert  de  bois  de  la  plus  belle  venue,  tel  que  l'érable,  le  raeri- 
8ier,  l'orme,  le  frêne,  l'épinette,"  Ce  canton  est  traversé  par  la 
rivière  Matane  et  se  trouve  en  arrière  de  la  seigneurie  du  même 
nom. 

"  Les  espèces  de  bois  qui  dominent  dans  lo  canton  Tourelle,  dit 
l'arpenteur  Eoy,  sont  le  sapin,  le  bouleau,  le  merisier,  l'épinette 
et  le  cèdre.  Il  y  a  de  l'érable,  mais  en  petite  quantité.  Lea 
cédrières  sont  en  assez  petit  nombre  ;  mais  le  cèdre  est  de  bonne 
grosseur  et  de  qualité  supérieure.  Nous  avons  rencontré  un 
grand  nombre  de  souches  de  pins  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  vu  un  seul  de  ces  arbres  debout." 

Dans  les  cantons  de  la  Eivière-au-Eenard,  du  Cap-Rosier  et  de 
Gaspé-Nord,  surtout  dans  les  profondeurs,  le  sol  est  plan,  boisé 
d'érable  et  de  merisier  ainsi  que  de  frêne  ;  mais  cette  dernière 
espèce  commence  à  devenir  rare,  à  cause  du  grand  usage  qu'en 
font  les  pêcheurs  pour  faire  des  barils. 

Les  forêts  du  canton  Fortin  se  composent  d'épirvette,  de  sapin 
et  de  merisier.  Dans  le  canton  Rameau,  qui  est  traversé  par  la 
Grande-Rivière,  il  y  a  un  peu  de  pin,  une  très  grande  quantité  de 
beaux  cèdres  et  un  peu  d'érable.  Le  merisier,  qui  est  générale- 
ment sa'n  et  d'une  grosseur  assez  remarquable,  se  rencontre  par- 
tout mêlé  au  bouleau,  au  sapin  et  à  l'épinette.  Le  cèdre,  sur- 
tout, pourrait  fournir  beaucoup  au  commerce  d'exportation. 

Les  bois  de  commerce  se  trouvent  en  abondance  dans  les  forêts 
de  Pabos.  On  a  pris  un  peu  de  pin  dans  les  endroits  les  plus 
rapprochés  de  la  mer  ;  mais  il  en  reste  encore  dans  l'intérieur 
suffisamment  pour  alimenter  une  grande  exploitation  pendant  bien 
des  années.  On  ti-ouve  aussi  en  abondance,  môme  dans  les  pre- 
miers rangs,  tous  les  autres  bois  de  commerce,  tels  que  le  cèire, 
l'épinette,  le  sapin,  le  merisier  et  le  frêne.  Le  merisier  est  abon- 
dant, fort  gros,  très  sain  et  constitue  un  article  de  première  classe 
pour  l'exportation. 

M.  l'arpenteur  Legendrea  fait  l'exploration  d'une  grande  partie 
de  \.\  région  égouttée  par  les  rivières  Pabos  et  Port-Daniel  et  nous 
extrayons  les  notes  suivantes  de  son  rapport: 

"  De  New  River  aux  Fourches,  grande  abondance.de  bois  de 
commerce  :  cèdre,  peuplier,  orme,  etc.  Ces  bois  sont  générale- 
ment très  grands,  gros,  d'excellente  qualité.  Les  coteaux  et  les 
montagnes  fournissent  du  pin  en  petites  quantités,  mais  beaucoup 
d'épinette.  Le  sommet  des  hauteurs  est  presque  partout  boisé  en 
merisier  et  bois  mou. 
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"  J'ai  vu  là  du  merisier  qui  pouvait  former  un  plançon  de  rrente 
pieds  de  long  sur  vingt  pouces  carrés.  Il  y  a  déjà  eu  ex])Ii)itation 
de  ces  forêts,  mais  il  reste  encoi-e  assez  de  pin  et  d'épinette 
pour  donner  une  valeur  considérable  à  ces  ten-ains... 

"  La  Samaragne  est  le  meilleur  pouvoir  d'eau...  Le  sapin  et 
l'épinette  abondent  et  la  descente  du  bois  est  facile." 

Le  même  arpenteur  a  fliit  l'exploration  des  rivièj-es  Bonaven- 
ture  et  Cascapédia  et  parle  ainsi  des  forêts  qu'il  a  vues  : 

"  Le  boi.<,  qui  se  compose  en  ces  endroits  (dans  la  vallée  de  la 
petite  rivière  Cascapédia)  de  cèdre,  de  merisiei-,  de  peuplier, 
d'épinette  et  de  sapin,  est  d'une  grosseur  remarquable  et  en  grande 
quantité.  J'ai  vu  plusieurs  cèdres  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de 
circonférence  et  généralement  sains... 

"  De  la  Fourche  au  trente-deuxième  mille  du  côté  est,  il  y  a 
beaucoup  d'épinette,  de  cèdre  et  de  peuplier.  J'ai  remarqué  que 
dans  cette  région  les  bas-fonds  sont  bien  boisés  de  bois  mou... 

'•  Quant  au  reste  de  la  branche  sud-ouest  des  Fourches,  il  n'y  a 
pas  de  bois  de  valeur  ;  mais  à  partir  de  l'arrière  ligne  du  canton 
de  Newport,  on  trouve  en  abondance  du  cèdre  et  du  peuplier  sur 
les  bords  de  la  rivière,  et  sur  les  hauteurs  et  les  ruisseaux  du  pio 
et  de  l'épinette. 

"  La  rivière  Hall  (un  des  affluents  de  la  rivière  Bonaventure) 
est  bien  f  )urnie  de  merisier,  de  pin  et  d'épinette,  ainsi  que  le» 
rivières  Pabos.  " 

Une  grande  partie  de  la  grande  rivière  Bonaventure  a  été 
explorée  par  M.  Henry  O'Sullivan,  un  homme  des  plus  compétents. 
Les  notes  qui  suivent  sont  prises  dans  son  rapport. 

''...La  première  branche  de  l'ouest,  où  le  pin,  le  sapin,  l'épinetto 
et  le  cèdre  abondent.... 

"  Sur  Ibs  2e  et  3e  milles,  il  a  été  fait  jadis  du  bois  d'écarissage. 
Le  long  de  la  grande  rivière,  ju.squ'au  2e  piquet  de  mille  et  une 
bonne  distance  sur  la  branche  de  l'ouest,  il  y  a  de  magnifique 
teri'es  d'une  étendue  d'environ  dix  mille  acres.  Les  vallées  sont 
bien  boi-ées  d'épinette,  pin,  sapin  et  peuplier  et  sur  les  hauteurs 
c'est  de  l'épinette  blanche,  quelques  pins  et  merisiers  blancs. 

"  Le  cèdi'e  de  la  rivière  Bonaventure  mérite  une  mention 
spéciale  :  je  n'ai  encore  rien  vu  dans  aucune  partie  de  la  province 
poui'  l'égaler  en  dimension,  qualité  ou  quantité.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  de  pin,  d'épinette,  de  sapin  et  de  peuplier  et  suivant  les 
rapports  des  explorateurs  et  hommes  de  chantiers  qui  ont  visité 
les  sources  des  rivières  Hall,  Duval  et  Creuse,  l'érable  et  le 
merisier  abondent  dans  ces  localités." 

Constatons  en  passant  que  les  plus  belles  forets  de  la  Gaspésie 
se  trouvent  dans  la  vallée  de  la  rivière  Bonaventure.  Il  y  a  là  du 
pin  en  abondance  et  de  la  plus  belle  qualité,  de  l'épinette,  du 
cèdi-e,  de  ce  cèdre  que  M.  Sullivan  repi évente  comme  extraordi- 
naire et  bien  supérieur  à  tout  ce  qu'il  a  vu  dans  toutes  les  autres 
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parties  de  la  province.  Il  y  a  dans  la  vallée  de  cette  rivière  suffi- 
samment de  beau  pin,  de  première  qualité — on  en  a  mesuré  qui 
avaient  trois  pieds  et  demi  et  quatre  pieds  do  diamètre  au-dessus 
de  la  souche — pour  faire  des  millions  et  des  millions  de  pieds  de 
bois  cai-ré  ou  scié.  L'épinette  foui-nirait  aussi  son  très  foi't  con- 
tingent, sans  compter  le  merisier  et  le  cèdre.  Et  ces  beaux  bois 
se  trouvent  non  seulement  dans  la  vallée  principale,  mais  aussi 
dans  les  vallées  secondaires  des  affluents  de  la  rivière,  ce  qui  est 
assez  dire  que  ces  riches  forêts  couvrent  une  immense  étendue  et 
peuvent  alimenter  presque  indéfiniment  une  exploitation  forestière 
des  i^lus  considérables  et  des  plus  luci'atives. 

Cette  exploitation  pourrait  se  faire  dars  les  conditions  les  plus 
avantageuses  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Dans  les  exploita- 
tions oj-dinaii-es,  le  transport  des  provisions  pour  les  bûcherons  et 
les  bêtes  de  somme  emploj'ées  dans  la  foiôt,  à  plusieurs  centaines 
de  milles  des  grands  centi-es  de  commerce,  à  travers  des  régions 
où  les  chemins  sont  dispendieux  à  ouvrir,  montueux  et  à  peine 
praticables,  le  ti-ansport  des  provisions,  disons-nous,  constitue  une 
dépense  considérable.  Ces  inconvénients,  ces  causes  de  dépenses 
n'existent  pas  en  ce  qui  regarde  l'exploitation  des  forêts  de  la 
rivière  Bmaventure.  Là,  le  terrain  se  prête  bien  à  l'ouverture 
des  chemins  et  en  hiver  la  glace,  sur  la  rivière  et  ses  tributaires, 
iburnit  les  chemins  les  plus  beaux  et  les  plus  unis.  Puis  les  dis- 
tances à  parcourir  tout  peu  de  chose,  i:)uisqu'elles  n'excèdent  pas 
en  moyenne  une  trentaine  de  milles  entre  les  bords  de  la  mer  et 
le  centre  des  belles  forêts:  ce  n'est  rien  comparativement  à  l'éloi- 
gnement  des  foiêts  dans  les  auti-es  parties  de  la  province.  Ainsi,- 
dans  le  haut  de  l'Outaouais,  où  se  fait  la  plus  grande  partie  des 
bois  do  pin  que  nous  exportons,  il  faut  transporter  les  provisions 
à  des  distances  de  deux  ou  trois  cents  milles,  et  même.  plus. 
Pourtant,  plusieurs  maisons  qui  exploitent  cesfoi  êts  ont  léalisé  des 
fortunes  colossales  dans  cette  industrie.  Que  serait-ce  donc  si 
leurs  opérations  avaient  été,  co^ume  cela  peut  se  faire  dans  la 
vallée  de  la  ri\  ière  Bonaventure,  à  quelques  milles  des  endroits 
où  l'on  peut  se  procurer  les  provisions  à  bas  jjrix  et  les  trans- 
porter dans  les  chantiers  pour  ime  bagatelle  ! 

Enfin  la  descente  des  bois  pj-éparés,  qui  coûte  si  cher  sur  le 
Suguenaj^  le  Saint-Maurice  et  l'Outaouais,  en  fi-ais  de  glissoires, 
d'estacades  et  en  manoeuvres,  ne  coûterait  comparativement  rien 
sur  la  rivière  Bonaventure.  Ici,  il  n'j'  a  besoin  de  rien  de  tout 
cela,  pour  la  bonne  raison  que  le  cours  de  la  rivière,  dans  toute 
sa  longueur,  n'est  obstrué  par  aucun  obstacle.  "  Je  dois  faire 
remarquer,  dit  M.  l'arpentear  Sullivan,  qui  l'a  explorée  d'un  bout 
à  l'autre,  que  tout  le  long  de  la  rivière,  depuis  la  grève  jusqu'au 
lac  le  plus  éloigné  (à  cinquante -deux  milles  et  demi  de  la  mer),  il 
n  y  a  pas  une  seule  chute  ;  mais  c'est  au  contraire  un  rapide  continu, 
liù}-e  de  tout  obstacle  quelconque.  " 
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Est-il  possible  d'imaginer  une  rivière  plus  propice  à  la  descente 
du  bois  ?  Pas  de  chute,  pas  d'obstacle  naturel  d'une  nature  quel- 
conque et  courant  rapide  partout.  Il  suffit  de  jeter  les  billots  à 
l'eau  et  de  les  laisser  descendre  d'eux-mêmes.  En  des  circons- 
tances aussi  fiivoi-ables,  dix  hommes  peuvent  faire  l'ouvrage  qui 
en  exigerait  un  cent  et  plus  sur  des  rivières  moins  avantageuses. 
Entin  l'estuaire  de  la  rivière  forme  un  havre  excellent  où  les  bâti- 
ments peuvent  charger  le  bois  avec  la  plus  grande  facilité,  pro- 
tégés conti-e  les  vents  et  contre  tout  ce  qui  pourrait  les  obstruer 
ou  les  empêcher  en  d'autres  endroits  moins  bien  situés.  Tout  cela 
démontre  clairement  que  sous  tous  les  l'apports  les  superbes  forêts- 
de  la  rivièi'e  Bonaventure  peuvent  être  exploitées  dans  des  condi- 
tions exceptionnellement  avantageuses..  C'est  pour  toutes  ces 
raisons  que  la  vallée  de  cette  riviè;'e  et  de  ses  nombreux  atiluents 
constitue  indubitablement  la  plus  belle  région  forestière  de  la- 
Gaspésie,  et  peut-êti-e  même  de  la  province. 

Il  y  a  aussi  de  belles  forêts  dans  la  vallée  de  la  rivièi-e  Nouvelle. 
L'arpenteur  Murison  en  parle  dans  les  ternies  suivants  : 

"  Le  sol  dans  cette  localité  (à  20  milles  de  l'embouchure  de  la 
rivière)  est  riche  et  le  bois  de  grandes  dimensions,  sain  et  droit, 
principalement  l'épinette,  qui  serait  très  propre  à  l'exploitation. 
Dans  les  environs  et  entre  les  9e  et  10e  milles,  il  y  a  des  pins  de 
bonne  qualité  qui  croissent  sur  le  versant  des  montagnes,  des 
deux  côtés  de  la  rivière.  Les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la 
rivière  principale  sont  petits.  L'épinette  et  le  sapin  sont  do 
gi-andes  dimensions.  Il  y  a  aussi  du  raei'isier  et  du  bouleau. 
D'excellent  bois  de  chai-pente  de  la  même  qualité  abonde  sur  le 
versant  des  montagnes." 

Dans  le  canton  de  Mann,  le  sol  est  parfaitement  uni,  de  la 
meillcuie  qualité  et  couvert  de  meiisier  etd'érablede  très  grandes 
dimensions.  La  grande  vallée  du  i-uisseau  Busteed  est  boisée  de 
pin  et  renfei-me  aussi  du  merisier  d'une  taille  énorme.  La  vallée 
du  luisseau  Hari'ison  se  compose  aussi  d'un  sol  de  qualité  supé- 
rieure et  le  bois  est  d'une  taille  énorme.  Les  espèces  dominantes 
bont  l'orme,  le  fi  êne  et  le  merisier.  Il  y  a  des  frênes  qui  sont 
aussi  gi'os  que  des  pins.  La  qualité  du  sol  et  du  bois  est  de  meil- 
leure en  meilleure  à  mesure  qu'on  avance  dans  l'intérieur,  en  allant 
vers  la  rivière  Escuménac. 

On  peut  juger  du  sol  et  du  bois  du  canton  Ristigouche  par  le 
rappoi-t  suivant  que  M.  l'arpenteur  Legeiidre  a  donné  an  sujet  du 
deuxième  rang  de  ce  canton  : 

"  Le  bois  de  toute  espèce  et  le  sol  que  j'ai  rencontrés  sur  tout  lo 
parcours  de  ce  cordon  sont  d'excellente  qualité  et  l'on  m'assure 
qu'il  en  est  ainsi  jusque  piès,  et  à  quelques  j)laces  au  delà  de  la 
ligne  extérieuie  nord  de  ce  canton.  Quant  à  moi,  je  n'ai  rien  vu 
qui  puisse  rivaliser  avec  cette  partie  du  deuxième  rang.  Les  me- 
risiers sont  d'une  grosseur  énorme,   abondants  et  sains.     Il  y  a 
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des  merisiers  magnifiquee.  Ou  voit  des  épinettes  qui  peuvent 
ïnefc:urer  seize  pouces  carrés  à  t^oixante  pieds  de  la  souche.  Enfin 
le  sol,  cornpo.^é  de  terre  jaune,  est  le  plus  riche  que  j'aie  vu.  Par- 
mi tous  ces  arbres  que  je  viens  de  mentionner,  il  pousse  aussi  d'é- 
iw)rmes  cèdres,  indice  certain  de  la  bonne  qualité  du  sol." 

Ce  canton,  ainsi  que  celui  de  Métapédia,  qui  l'avoisine,  ont  été 
explorés  avec  soin  par  M.  W.  A.  Sims.  Dans  son  rapport  ce  mon- 
eieur  dit  : 

"Le  canton  de  Ristigouche  est  situé  à  la  tête  du  courant  de  ma- 
rée de  la  rivière  Eistigouche,  qui  le  borne  au  sud.  Le  terrain  est 
de  la  terre  biune  ou  jaune  de  bonne  qualité,  exempte  de  pierre  et 
reposant  en  général  sur  des  couches  de  trapp  qui,  en  se  décompo- 
sant, forment  un  sol  extaêraement  fei'tile.  Il  est  bien  boisé  et 
produit  du  bouleau  noir  et  jaune,  de  l'érable,  du  bouleau  blanc,  du 
fcapin,  de  l'épinette,  du  hêtre  et  du  frêne.  Ces  derniers  bois  se 
rencontrent  aussi  mêlés  de  pin  et  de  cèdre,  sur  le  versant  des  col- 
lines. L'étendue  des  plateaux  dans  les  ravins  et  les  vallées  est 
très  restreinte.  Le  bois  qu'on  rencontre  en  ces  endroits  est  géné- 
ralement du  bois  mou  mêlé  de  frêne  et  d'ormeau.  Cette  des- 
cription s'applique  au  canton  Métapédia,  qui  est  aussi  borné  ausud 
par  la  rivière  Eistigouche," 

Toutes  ces  données,  puisées  aux  sources  les  plus  authentiques 
et  les  plus  autorisées,  démontrent  clairement  que  les  forêts  de  la 
Gaspébie,  notamment  celles  de  la  l'égion  qui  borde  la  baie  des 
Chaleuj'S  entre  la  rivière  Saint- Jean  et  la  rivière  Métapédia,  sont 
aussi  riches  en  bois  de  commerce  que  celles  du  Saguenay,  du 
Saint-Maui'ice  et  de  l'Outaouais.  Il  y  u  dans  ces  belles  forêts  de  la 
baie  des  Chaleurs  assez  de  pin,  d'épinette  et  de  merisier  pour 
alimenter  pendant  des  années. et  des  années  un  énoi-me  commerce 
d'exportation.  Quant  au  cèdre,  c'est  le  seul  endroit  de  la  province 
où  l'on  en  trouve  autant,  d'aussi  beaux  et  d'aussi  gros.  Le  Irène  et 
l'oiine  atteignent  aussi  des  proportions  colossales  et  pourraient 
fournir  leur  bonne  part  à  l'exportation. 

Quant  à  l'exploitation  de  ces  belles  forêts,  elle  est  des  plus 
faciles  et  infiniment  moins  dispendieuse  que  n'est  cette  industrie 
dans  les  autres  parties  de  la  province. 

Ailleurs,  il  laut  aller  chercher  le  bois  jusiu'à  trois,  quatre 
même  six  et  sept  cents  milles  des  endroits  où  il  est  embarqué  à 
boid  des  navii'cs  pour  être  expédié  en  Europe.  Dans  la  Gaspésie, 
les  fojêts  les  plus  éloignées  ne  se  ti'ouvent  pas  à  cent  milles  du 
bord  de  la  moi-.  C'est  déjà  un  avantage  immense.  Il  en  est  un 
autie  plus  considéjable  encore.  Le  cours  des  rivières  où  l'on 
descend  le  bois,  dans  les  autres  parties  de  la  province,  est  accidenté, 
intercepté  en  beaucoup  d'endroits  par  des  ciiutes  et  des  ca'scades 
où  il  est  impossible  de  faii-e  passer  le  bois,  et  pour  éviter  ces 
ob.stacles,  il  tant  consti-uire  des  glissoires  et  faire  des  ti'avaux 
d'améliorations  qui  coûtent  des  sommes  énormes.  Il  n'y  a  rien  do 
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tout  cela  dans  la  Gaspésie  ;  les  forêts  sont  traversées  par  des 
rivières  dont  le  cours  est  rapidie,  mais  n'offre  pas  le  moindre 
obslaele  sérieux  à  la  flottaison  des  bois.  Il  suffit  pour  ainsi  dire 
de  les  mettre  à  l'eau  et  de  les  laisse!-  descendie  d'eux-mêmes. 
Enfin  le  transport  en  Angleterre  est  bien  moins  dispendieux  que 
de  Quéijec  et  des  autres  poi-ts  du  Canada.  Outre  qu'ils  ont  de 
quatie  à  cinq  cents  milles  de  moins  à  jjarouiir,  c'est-à-dire  do 
huit  cents  à  mille  milles  pour  l'aller  et  leiour,  ce  qui  est  considé- 
rable, les  iiavii es  f'ié<|uentant  Ic-s  poits  de  la  baie  des  Chaleurs, 
Percé,  Pabos,  Kew-Carlisle,  Carleton,  etc..  n'ont  pas  un  seul  sou  À 
pa^'er  pour  pilotage,  quaiage,  remoiquage,  toutes  choses  qui 
s'élèvent  à  des  montants  considéiables  dans  les  auti-es  ports.  Puis 
la  navigation  se  prolonge  pi  es  d'un  mois  de  plus  dans  la  , baie 
des  Chaleui's  que  dans  le  Saint-Laui-eut,  ce  qui  est  encore  un  item 
qui  a  bien  son  importance. 

Toutes  ces  considéralioris  montrent  à  l'évidence  que  l'industrie 
forestière  offre  les  plus  grands  avantages  et  la  plus  belle  perspec- 
tive dans  la  Gaspé^ie:  si  elle  n'a  pas  encore  été  exploitée  d'une 
manière  sérieu>e  et  sur  une  grande  échelle,  c'est  uniquement 
parce  que  que  les  richesses  de.<  tbiêts  de  cette  contrée  sont  géné- 
ralement inconnues.  Mais  cette  ignoiance  finiia  par  disparaître, 
et  alors  le  commerce  du  bois  dans  la  Gaspésie  prendra  des  pro- 
portions énormes  et  rajjjwrtera  des  million-.  Qui  ne  sait  que  jus- 
qu'en 1840  on  se  doutait  à  peine  qu'il  existât  de  beaux  bois  do 
eommeice  dans  la  région  du  Saguena j  ?  Et,  p(^urtant,  cette 
région  fourrât  aujourd'hui  son  large  contingent  à  rc:;cportation. 
L'esprit  d'entreprise  de  la  maison  ]?rice  a  transformé  le  8aguenay, 
et  il  en  t-evu  de  même  dans  la  Gaspésie,  du  moment  qu'un  homme 
entreprenant  et  compétent  prendra  en  mains  l'exploitntion  des 
forêts  qui  recouvrent  ce  beau  pays. 

CHAPITEE  VII 

INDUSTRIE  AGRICOLE 

Sous  le  double  rapport  du  sol  et  du  climat,  la  Gas|)ésie  est 
incontestablement  une  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle  pai'tie  de  lu 
province  de  Québec,  sans  compter  que  la  mer  fournit  aux  culti- 
vateurs de  celte  région  des  quantités  inépuisables  du  meilleur 
engrais.  Le  varech  abonde  presque  partout  sur  le  rivage  et, 
outre  les  déchets  de  poisson,  il  est  facile  de  prendre  dans  la  mer 
même,  en  quantités  immenses,  des  poissons  d'espèces  inféiieuies 
et  qui  ne  s'emploient  ni  dans  la  consommation  locale  ni  dans  le 
commerce  d'exportation. 

La  vase  de  grève,  les  herbes  marines  et  surtout  le  varech  sont  des 
engrais  d'une  valeur  universellement  reconnue.  Le  varech  s'em- 
ploie surtout  pour  améliorer  les  prairies  et  les  pâturages,    qui 
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donnent  alors  une  herbe  plus  suceulenle  et  que  les  animaux 
mangent  avec  plus  d'avidité.*  On  l'applique  aussi  très  avanta- 
geusement à  l'orge  et  sui-tout  à  la  ouliure  du  chanvre  et  du  lin, 
dont  il  augmente  la  quantité  et  la  qualité  de  la  filasse.  La  vase 
dégrève,  formée  en  bonne  partie  par  les  coquillages  et  les  décom- 
positions de  matièics  oi-ganiques  et  végétales,  est  aussi  un  bon 
engiais  et  que  les  cultivateurs  intelligents,  dans  la  Gaspésie 
comme  partout  ailleujs,  emploient  avec  le  plus  gi-and  avantage. 
"  Les  laissons  gâtés,  leurs  vidanges,  leurs  écailles,  les  moules, 
les  oursins,  les  étoiles  de  mei-  sont  aussi  de  très  puissants  engrais 
pour  les  localités  qui  se  trouvent  à  portée  de  les  recueillii-.  (1)" 

Toutes  ces  matièies  abondent  dans  la  Gaspésie,  pi-incipalement 
sur  les  boi-ds  de  la  baie  des  Chaleui-s.  A  chaque  masée,  surtout 
quand  l'eau  est  un  peu  agitée  par  le  vent,  il  s'accumule  sur  le 
rivage  des  masses  de  vai-ech  et  d'herbes  marines.  Et  cette  accu- 
mulation se  renouvelle  constamment  :  le  cultivateur  a  là  un  appro- 
visionnement constant  de  bon  engrais  pour  recouvi'ir  ses  p.  es  ou 
augmenter  le  i-endement  et  la  qualité  des  gi-ains  qu'il  i-éeolte. 
Cet  engrais  ne  lui  coûte  rien,  il  n'a  qu'à  le  transporter  dans  son 
chajnp,  puis  à  l'épandi'e.  Dans  les  pâturages,  cela  ne  nuit  pas  à  la 
déjiaissance,  l'augmente  même,  car  les  animaux  broutent  de 
préférence  Therhe  à  laquelle  ces  ]3lantes  marines  ont  donné  un 
petit  goût  de  salin.  Les  moules,  les  étoiles  de  mer  et  les  oursins 
peuvent  former  la  base  d'un  excellent  compost,  qu'on  peut  encore 
eni'ichir  avec  la  vase  de  grève  et  les  écailles. 

Mais  l'engrais  le  jjlus  riche  est  fourni  par  le  poisson  et  ses 
déchets.  Tous  les  établissements  de  pêche  à  la  morue  peuvent 
fournir  des  quantités  énormes  de  cet  engrais,  qu'on  peut  enfouir 
à  l'état  brut  dans  le  sol.  Si  les  cultivateurs  de  la  Gaspésie  savaient 
en  profiter,  ils  aui'aient  dans  ces  déchets  de  morue  une  source  de 
richesse  dont  il  est  facile  de  concevoir  la  valeur.  Ils  poui-i"aient 
encore  l'augmei'.ter  en  faisant  bouillir  ces  déchets  pour  en  dégager 
l'huile,  qui  retarde  ou  empêche  même  la  végétation. 

Le  poisson  à  son  état  entier  est  aussi  un  excellent  engrais  et 
qui  abonde  partout  sur  les  bords  de  la  mer.  On  emploie  à  cet  usa- 
ge le  capelan  et  le  hareng  qui  est  trop  maigre  ou  ti'op  petit  pour 
être  avantageusement  livi-é  au  commerce.  On  en  consomme  ainsi 
des  milliers  de  barils  ;  mais  on  pouriait  en  employer  encore  bien 
plus,  et  surtout  on  pourj-ait  prendie  poui-  le  même  usa^-e  d'autres 
poissons  qui  sont  en  grandes  quantités  et  nullementacce])tés  dans 
le  commerce  ou  pour  la  consommation  domestique.  Enfin,  la 
quantité  d'engrais  que  peut  fouiiiir  la  mer  est  pour  ainsi  diie 
illimitée,  de  même  qu'elle  est  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui 
sont  assez  intelligents  et  assez  labojieux  pour  en  tirer  parti. 

Il  est  parlé  ailleurs  de  la  fabrication  des  engrais  artificiels  avec 

(1)  Landry  — Traité  populaire  d' Agriculture. 
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les  déchets  de  poiseon.  Si,  un  jour,  cette  précieuse  industi-ie 
prend  naissance  dans  la  Gaspésie,  les  cultivateurs  de  cette  contiée 
auront  encore  là  une  source  de  gi-ande  richesse,  puisque  cet  engi  ais 
artificiel  est  à  jjCu  près  aus.si  riche  que  le  guano,  que  les  bons  agri- 
culteurs de  Fi ance  et  d'Angleterre  ti-ouvent  piotitable  d'acheter 
à  ])!us  de  vingt  pia;^tres  la  tonne,  aux  comnieiçants  qui  l'impor- 
tent des  côtes  de  l'Aniéjique  du  sud. 

Le  plâtre  est  un  autje  engrais  que  les  habitants  de  la  Gaspésie 
peuvent  se  piocurcr  à  des  conditions  exceptionnellement  avanta- 
geuses. Il  y  en  a  des  cairières  inépuisables  aux  îles  de  la  Made 
leine,  qui  sont,  comparativement  aux  auties  parties  de  la  j^rovince, 
dans  le  voisinage  des  côtes  de  Gaspé.  Le  tiansport  peut  en  con- 
séquence sei'aii  c  à  bien  meilleur  marché,  ce  qui  donne  un  avantage 
considéiablc  aux  cultivateui-s  de  ces  paiages. 

Il  y  a  des  dépôts  de  marne  en  plusieurs  endroits  de  la  Gaspésie. 
C'est  encore  une  auti-e  source  de  richesse  agricole.  La  marne, 
c'est  bien  connu,  jouit  de  la  double  qualité  d'être  à  la  fois  un 
engi-ais  et  un  amendement.  Elle  agit  physiquement  sur  le  sol 
pour  lui  donner  plus  ou  moins  de  compacité,  en  même  temps  que 
le  carbone  qu'elle  renfeime  fournit  aux  plantes  un  des  gaz  les 
plus  nécessaires  à  leur  alimentation.  En  France,  où  elle  est  très 
employée,  on  regarde  cette  substance  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses pour  améliorer  le  sol  et  les  cultures.  Il  est  établi  qu'avec 
la  marne,  employée  avec  une  quantité  convenable  d'engrai» 
naturels  ou  artiticiels,  on  double  facilement  le  rendement  d'un  ter- 
j-ain.  Or  les  cultivateurs  de  la  Gaspé>ie,  qui  ont  de  l'engrais  en 
abondance,  sont  évidemment  dos  mieux  situés  pour  j^i'otiter  de 
ces  dépôts  de  marne  et  doubler  le  rendement  de  leurs  terres,  qui 
sont  natuiellement  des  plus  fertiles. 

On  peut  donc  dire  sans  crainte  que  sous  le  i-apport  des  engi-ai.'*, 
de  la  tacilité  do  se  les  procurer  en  abondance  de  première  qualité 
et  pour  le  .seul  frais  de  les  recueillii-  ou  de  les  transpoi'ter,  la  Gas- 
pé.>ie  oifre  à  l'agriculteur  des  avantages  qui  ne  se  rencontrent 
nulle  part  ailleurs,  au  moins  dans  la  partie  du  Canada  située  plus 
à  l'ouest. 

Quant  au  climat,  il  est  dos  plus  favorables  aux  opérations  agri- 
coles :  c'est  un  fait  connu.  Cependant,  la  partie  sud  de  la  jjénin- 
sule  de  Gaspé  jouit,  au  point  de  vue  climatérique,  d'un  avantage 
qui  est  généralement  ignoré,  nous  voulons  dire  son  exposition  au 
midi.  A  partir  de  la  chaîne  de  hauteurs  qui  longe  le  bord  du 
Saint-Lauient,  le  tei'rain  va  en  déclivité  vers  le  sud  et  se  trouve 
ainsi  des  mieux  expo>és  à  l'action  bienfaisante  des  i-ayons  solaires, 
aï  importante  pour  la  végétation,  à  laquelle  elle  donne  une  activité, 
une  énergie  extraordinaiie.  Les  raj'ons  solaires  jierdent  une 
jîartie  do  leur  chaleur  par  la  rétraction,  et  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  sur  la  côte  du  Nouveau-Brunswick,  de  l'autre  côté  de  la 
Baie  des  Chaleurs,  la  température  agricole  est  moins  élevée  que 
dans  la  Gaspésie,  où  les  rayons  du  soleil  tombent  d'aplomb  sur  le 
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soi  et  lui  communiquent  par  con.séq[uerit  plus  de  chaleur,  plus  de 
force  vivifiante  pour  la  végétation. 

Cette  exposition  au  soleil  du  midi  fait  de  la  zone  sud  de  la  G-as- 
pésie  une  des  légions  les  plus  avantageuses  pour  la  culture  des 
arbres  fruitiers,  et  mC'me  de  la  vigne.  Avec  une  culture  intelli- 
gente et  soignée,  les  pommes  léussiraient  très  bien,  aussi  bien  que 
dans  le  district  de  Montréal,  où  l'été  n'est  pas  plus  beau  ni  la  belle 
saison  plus  longue,  et  il  est  certaines  localités  qui  semblent  adap- 
tées d'une  manière  spéciale  à  la  viticulture.  Au  nombre  de  ces 
localités,  il  faut  mentionner  en  premier  lieu  le  versant  qui  se 
trouve  ent-e  la  mer  et  le  flanc  du  mont  Tracadigetche, dans  Carie- 
ton.  Le  terrain  est  un  sol  qui  convient  parfaitement  à  la  vigne  ; 
le  flanc  de  la  inonlagne,  qui  arrête  tous  les  vents  de  nord  et  de 
nord-ouest,  léflécliit  les  i-nyons  du  soleil  et  élève  ainsi  la  tempé- 
i-ature,  puis  le  voisinage  de  la  mer  donne  au  thermomètre  une 
régularité  qui  em]iGche  les  changements  subits  et  prévient  les 
gelées  hâtives.  Entin  cette  localité,  comme  sol  et  comme  climat, 
est  égale,  sinon  suj)érieure,  à  ])lusieiirs  endroits  de  l'île  de  Mont- 
tréal  où  l'on  cultive  depuis  jjlusieurs  années  le  raisin  avec  un 
succès  incontestable.  Qu'on  essaie  cette  culture  dans  la  baie  des 
Chaleurs,  surtout  à  Carleton,  et  le  succès  ne  se  fera  pas  attendre. 
Le  sol  est  si  riche  par  lui-même  qu'on  peut  toujours  compter 
sur  d'excellentes  récolles  sans  recourii*  à  l'emploi  dos  engrais.  La 
terre  se  compose  de  débris  de  rochc;rs  qui  produisent  les  sols  les 
plus  riches  et  les  plus  faciles  à  cultiver,  ainsi  que  nous  l'avons 
démontré  ailleurs.  Ces  terres  jaunes  et  brunes,  glaiseuses  en  cer- 
tains endroits,  se  cultivent  avec  la  plus  grande  taciliîé  et  ])rodui- 
sent  d'abondantes  lécoltes  de  toutes  sortes  de  céi'éales.  Ce  fait 
est  surabondamment  éiabli  par  les  chitiVes  suivants,  qui  sont  tirés 
du  recensement  de  1881. 

Dans  la  Gaspésie,  il  y  a  une  étendue  de  174,300  acres  de  terre 
en  exploitation  agricole.  L'aire  occupée  par  les  dilféi'entes  bran- 
ches de  culture  est  ainsi  répartie  : 

Bonaoenbim         Guspé        Rimomki  ToUnU 

En  céréales 30,159..      2I,!J;J2..      3  •2,9-23    . .         80,014 

"   foin l'2,G09   ..      KMilG   ..      10,472  ..        33,(i97 

"  pâtiu-ao-es 11,297   ..      14,415   ..     28,G78   ..        54,390 

"  jardins 594   ..  443   ..  16S   ..  1;205 

Total 54,059  47,i06  72,241  173,306 

L'étendue  ensemencée  a  donné  le  rapport  suivant: 

Céréales:                   Bonaoentnra  Gaspé  Rimomki  Totaux. 

Minotsdeblé 35.839..  2S,742  . .  89,025..  154,200 

oro-e 31,932   ..  46,952  :  03,921    ..  142,805     • 

«           seiffle 5,529   ..  0,009  ..  8,954   ..  21,092 

''            sarrasin 64,440    ..  1,552  ..  7,713   .  73,711 

"           maïs 327   ..  101  ..  50   . .  478 

«           avoine 19i,570   ..  87,551  ..  71,705   ..  353,826 

Total 332,643  171,507         241,908  7iG,ll8 
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CuUurex  sarclées  : 

Miu.depoinmjsdeteiTe.  70'j,i3\!  ...   423,501    ..    203,327  ..  1,301, 300 

-      "       navets 10l,'iOO   ...   114,561    ..      12,243  ..  22S,20'i 

«       autres  racines...     3I,~53    ..      13,403   ..        I.G23  ..  4rvS(;0 

«      fèves 2,527..       6,172..     20,0i6  . .  37,745 

Total 840,202         557,817         300,230         l,70i,258 

Tonneaii.'c  de  foin 16,80!    ..      17,160..        7,702..         41,702 

Le  rcndoment  du  bit',  par  acre,  se  voit  dans  le  tableau  suivant: 

Bonnueniure  Gnspé.        Rimouski  Gasfv'sie 

Minots  récoltés 35,830..     28,742..      80,625..       154,206 

Acres  ensemencés 3J81    ..        2,610    ..        9,482   ..         15,073 

Rend-mont  par  acrp 11.26    ..         11.^1    ..  0.10    ..  10.23 

"  "        1871..         II. 0     ..        15.00    ..  8.3      ..  I  1.7 

Diiréi-eace —0.61        —    3.10  '     0.80         —      1.47 

C'e-it-à-dire  q-i^^  do  lS7l  à  13->1  le  ren  lemeut  du  blé,  par  acre, 
a  auii'ni^nto  de  0.80  da^T^  le  coni'é  de  Rimouski,  diminué  de  0.04 
dans  B  )naventu:'e.  de  3.19  dans  Claspé  et  de  1.47  rainot  par  acre 
dans  t'>u^e  la  rr-ispésie. 

Quant  au  f  )in,  le  fendemeut  on  tonneaux,  par  acre,  a  été  comme 
Ruit  d'ap-è-i  le  i-ocensemo-it  de  1881  :  dans  le  comté  de  li>naven- 
ture,  1.33  tonneau;  dans  le  omté  de  (-r-ispé,  1.61  tonneau;  dans 
le  comté  de  Rimouski,  0.73  tonne:ui  ;  dan.s  toute  la  Gaspésie, 
1.23  tonnonu. 

Ce  rendement  est  peu  consiilérablo  ;  mais  il  dépend  bien  moins 
de  la  pauvreté  du  sol  que  de  la  mauvaise  culture  qu'on  lui  donne. 
En  biauenup  d'endi-oits,  on  suit  eneoi-e  ralfreuse  routine  qui  con- 
siste à  faire  des  prairies  sans  <xuère  semei-  de  graine  de  foin,  pui.s 
à  laisseï"  ces  p;-aii'ie-i  en  foin  tant  qu'elles  no  sont  pas  complo'e- 
ment  incapables  d'en  produire.  On  comprend  qu'avec  un  ]);ireil 
sy.stèmo.  il  est  impossiiile  de  récolter  beaucî^up  defoin,  môme  dnna 
les  te:-res  les  pliis  susceptibles  d'en  produii'C,  quand  elles  sont  bien 
cultivées. 

Lu  cTdture  des  ])ommes  de  tcn-e  est  une  des  plus  ])!-oduc'ive3. 
Le  rendement  moyen,  à  l'acre,  o-t  de  152.21  minots  dansEim  >u.s- 
ki,  de  15j.07  minots  dans  Gaspé  et  de  183.11  minots  dans  B ona- 
ventu!-e.  Ce  f)rt  rendement  s'explique  bien  facilement.  Outre 
que  le  sol  eU  tivs  propre  à  cette  culture,  le  poisson  foui-nit  un 
engrais  .-jui  double  y)our  ainsi  dire  la  pjodnction.  On  emploie 
p.)ivr  cel.i  le  capelan  et  le  hareng  de  qualité  inférieu'-e,  (ju'ou  met 
dans  le^  >^illon<  mêmes  ou  à  la  surface  du  sol.  Avec  cet  engrais, 
lei  pomme.-!  de  tere  peuvent  venir  dans  les  sols  les  plus  p:uivres, 
et  à  plus  forte  raison  dans  les  i-iehes  terrains  de  la  Gas])ésie. 
Ains'i  s'explique  l'énorme  quantité  de  1,704,258  minots  de.  pom- 
mjs  do  fe.re  (pie  l'on  récolte  dans  8,291  acres  de  terrain.  A  seii- 
lemeit  quinze  centins  le  minot,  cette  jécolte  repré-^entc  une 
soniiuo  de  §255,037.70,  ou  do  $30.83  par  acre. 
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En  résumant  les  chiffi-es  qui  précèdent,  on  trouve  que  l'étendue 
ensemencée  est  ainsi  lépartie  entre  les  dittérentes  cultures: 

Cultures              Bonaventure  Gaspé  Kiviouski  Gaspésie 

Foin l'^GOî)   ..  10,6IG   ..  10,472..  33,097 

Blé 3,181    ..  2,410..  9,S42   ..  15,433 

Pommes  de  terre 3,847   ..  2,714   ..  1,730   ..  8,291 

Autres  cultures 23,131    ..  16,808..  21,351    ..  61,290 

Total 42,768  32,548  43,395  118,711 

C'est-à-dii'c  que  les  différentes  cultures  sont  dans  les  pi-oportions 
Buivantes  pour  toute  la  Gasjîésie  :  foin,  28.38  poui-  100  ;  blé,  13 
pour  100  ;  jwmnies  de  terie,  6.99  pour  100  ;  autres  céréales  et 
plantes-racines.  51.68  pour  100.  Il  est  évident  que  la  culture  du 
îbin  n'est  pas  assez  considéi-able  et  qu'elle  devi-ait  être  augmentée 
d'au  moins  12  ou  15  pour  100.  Dans  notre  province,  c'est  l'éle- 
vage du  bétail  qui  paie  le  mieux,  et  pour  élever  du  bétail  avec 
protit,  il  faut  que  40  pour  cent  au  moins  de  l'étendue  en  culture 
soient  en  ])iaiiie.  Autrement,  le  cultivateur  n'a  pas  assez  de  bon 
fouri-age  pour  gardei-  un  troupeau  suffisamment  nombreux  ni  p  lur 
le  nouri'ir  avantageusement.  En  remédiant  à  ce  défaut,  on  pour- 
rait augmenter  considérablement  le  produit  de  l'exploitation  agri- 
cole dans  la  Gaspésie. 

Du  reste,  il  n'est  pas  une  région  qui  soit  mieux  adaptée  à  l'in- 
dustrie si  payante  de  l'élevage.  Les  pâtuiages  sont  de  qualité 
eupérieure.  Le  sol  produit  l'herbe  en  abondance  et  presque  partout 
les  piés  sont  traversés  par  des  ruisseaux  ou  des  rivièj'es  où  coule 
constamment  une  eau  lim])ide  et  claire  comme  de  l'eau  de 
roche.  Les  hauteurs  et  les  collines  fournissent  d'excellents  pâtu- 
iages pour  les  moutons  et  partout  la  fraîcheur  de  la  température 
donne  au  bétail  une  vigueur  et  une  santé  qu'il  est  dilficile  de  trou- 
ver ailleurs  au  même  degré.  Entin  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  cultiver  d'immenses  quantités  de  pommes  de  terre  et  de 
plantes-racines,  giâce  à  l'engrais  que  fournit  la  nier,  assure  à  l'éle- 
veur une  nouriiture  aussi  iiclie  qu'abondante  pour  l'hivernement 
ou  l'engrais  du  bétail.  Et  l'exportation  de  ce  bétail  a  ét5  rendue 
des  plus  faciles  pour  l'ouverture  de  l'Intercolonial,  qui  a  mis  la 
baie  des  Chaleurs  en  comnumication  rapide  et  peu  dispendieuse 
avec  les  principaux  ports  et  les  plus  grandes  villes  du  Caruida, 
Quand  l'éleveur  do  l'Ouest  trouve  avantageux  d'élever  du  bétail 
pour  l'expédier,  à  500  ou  600  et  même  800  milles,  sur  le  marché 
de  Chicago,  pourrait-on  soutenir  que  celui  de  la  baie  des  Chaleurs 
n'aurait  pas  encore  plus  d'avantage  à  élever  du  bétail  pour  l'ex- 
pédier sur  les  maichés  d'Halifax,  Suint-Jean  et  Québec,  qui  ne 
(sont  éloignés  que  de  trois  ou  quatre  cents  milles  ? 

Il  faut  donc  admettre  que  les  cultivateurs  de  la  Gaspésie  n'élè- 
vent pas  assez  de  bétail.  Cela  ressort  clairement  des  chiffres 
suivants.  Le  tableau  du  bétail,  dans  le  recensement  de  1881, 
donne  les  quantités  que  voici  : 
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Bétail:              Bonavenlure  Gaupé  Eimoufki  Gaspéxie 

Chevaux 2,^72..  2,320..  1,412..  0.004 

Poulains 518   ..  430  ..  30Ô   ..  1.2.^3 

l?œiifs  de  travail I.43G..  1,818...  353..  '3.007 

Vaches  laitières .5.053    .  .  4,000   . .  3,006   . .  1 3,055 

Autres  l.êtes  bovines...  4,011    ..  4,200..  3,035..  12,545 

Moutons 15;030   ..  10,408..  11,827..  40.325 

Cochons 7,428   ..  0,448   ..  4,001    ..  20,037 

Totaux 30,348  42,770  25,400  104,626 

Il  y  a  dans  la  Gaspésie  173,101  acres  de  terrain  .sous  culfin-e  et 
en  pâtnra.iie,  ce  qui  foit  1.64  acre  par  tête  de  béfail  et  1.84  tête 
de  bétail  par  personne,  puisque  la  population  se  compo-^o  de 
56.860  habitants.  Dans  Cotnpton,  l'un  des  comtes  le-;  plu-  richea 
de  la  province  et  qui  doit  cette  riche>-<e  uniquement  à  Tac;  icid- 
ture,  et  surtout  à  l'élevage  du  bétail,  il  y  a  147.874  ac-e-*  «le  ter- 
rains sou-i  culture  et  en  pâturuiîie,  puis  46.721  tête-t  de  bétail,  co 
qui  fait  3.16  acres  par  tête  et  2.38  têtnsi  de  bétail  par  personne, 
attendu  (jue  la  popidation  est  de  10,581  âmes, 

C)mme  on  le  voit,  comparativement  à  la  population,  il  v  ap^-ès 
de  100  pour  100  plus  de  bétail  dans  Compton  que  dans  la  G-ispéde, 
ce  qui  explique  la  richesse  de  ce  comté  et  la  pauvreté  compara- 
tive de  l'autre  région. 

Un  autre  exemple  rendra  la  chose  encore  plus  claire. 

Dans  le  comté  de  Comiiton,  en  1881.  la  valeur  des  produits  de  la 
laiterie  .s'est  élevé  à  $146,851.80,  ou  S7.5'>  par  tête  ;  dans  le  comté 
de  Bonaventure,  il  n'aété  que  de  $52,670.90,  ou  $2.78  par  tête. 
Sur  co  seul  item,  il  3'  a  donc  une  dil'éi-ence,  conti-e  les  cultiva- 
teurs de  Bonaventure,  de  S4.72  par  tête  et  de  $80,245.76  pour  t  )at 
le  comté.  Au  même  taux,  la  dirterence  est  de  $268,379.20  pour 
toute  la  Gaspésie,  où  la  terre  et  les  pâturages  sont  aussi  bons  efe 
même  meilleurs  que  dans  Cnmpton. 

Tous  ces  faits  prouvent  clairemeat  que  le  cultivateur  do  la 
Gaspésie  pourrait  presque  doubler  le  produit  de  son  exploitation 
eu  faisant  une  plus  large  part  à  l'élevage  du  bétail.  Cette  démons- 
tration n'aura  peut-être  pas  d'etfet  immédiat  sur  les  habitants  de 
cette  région  ;  mais  elle  déniontre  aux  émigrants  qui  voudraient 
s'établir  là  qu'une  exploitatio.i  bien  conduite  pourrait  donner  pour 
le  moins  autant  de  revenus  t^t  de  profits  sur  les  bords  de  l:i  baie 
des  Chaleurs  que  dans  la  |>his  belle  partie  des  Cantons  de  l'Est,  si 
avantageusement  connus  prmi-  leur  richesse  comme  pays  ag.icole. 

CHAPITEE  VIII 

CLIMAT  ^LOOIE — PISITtON  .\STR OMOMIQUE — LES    VENTS LES 

SAISONS— TKMPÉa.\TUllES  MOYENNE LONGUEUR.  DE  LA 

SAISON  AcaUCOLE NEIGE PLUIE 

Nous  avonaivu  ailleurs  que  la  Gaspésie  est  située  entre  47°  49' 
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et  49°  15'  de  latitude  nord.  Sous  la  mêine  latitude,  en  Europe, 
on  trouve  le  nord  de  lu  France,  y  compris;  la  vallée  de  la  Loii-e, 
le  noi-d  de  la  Suisse  et  de  l'Autriche,  puis  le  Sud  de  l'Allemagne 
et  de  la  Eussie,  jusqu'à  la  mer  Noji-e  et  la  Tïior  Caspienne.  C'cst- 
à-diie  que  cette  latitude  embrasse  tout  le  ecntje  et  la  partie  la 
plus  j'iche  comme  la  ])lus  habitée  de  l'Europe  continentale.  Les 
lies  Britanniques,  une  paitie  de  la  Fiance,  la  Beliiiqiie  et  la  Hol- 
lande, la  plus  grande  yjartie  de  l'Allcniagne  et  de  la  Eussie,  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège  sont  au  nord  de  cette  latitude 
'et  ont,  en  généi-al,  une  tempéiature  moins  élevée  que  celle  de  la 
'Gaspé>ie. 

Au  point  de  vue  climatologique,  cette  dernière  l'égion  occupe 
une  position  spéciale.  La  mer  qui  l'entoui-e  sur  ti'ois  côtés  légu- 
larise  son  climat  et  atténue  les  variations  entre  le  fi-oid  et  la  cha- 
leur. La  nature  même  des  dittéi-entes  parties  de  cette  mer  par- 
tage la  jiéninsule  de  Gaspé  en  deux  légions  climatériques  distinc- 
tes :  celle  du  nord  et  celle  du  sud.  La  région  du  noi-d,  exposée 
aux  vents  plus  ou  moins  froids  du  septenti'ion  ainsi  qu'au  voisi- 
nage des  eaux  refroidies  pai-  le  courant  du  Labrador  et  des  glaces 
qui  entient  dans  la  partie  nord-est  du  golfe  pai-  le  détroit  de  Belle- 
Ile,  est  un  peu  plus  froide  que  celle  du  sud.  Cela  n'empêche  pas 
qri'ello  jouit  d'une  température  aussi  chaude  que  celle  des  parties 
les  plus  peuplées  de  l'Ecosse  et  assez  élevée  pour  faire  mûi'ir  toutes 
lescéiéales,  et  principalement  le  blé,  qui  vient  en  abondance  et 
de  pi-emière  qualité  dans  toute  la  région  qui  ava)isine  la  rive  sud 
du  golfe  Saini-Laurenti  Le  climat  de  la  région  du  sud  est  un  peu 
plus  chaud  et,  pour  ce  qui  rcgaide  le-s  opérations  agricoles,  bien 
supérieur  à  celui  de  la  Grande  B:  eiagne  et  de  l'Llande.  Ainsi  le 
mais,  qu'on  ne  peut  pas  cultiver  en  Angleterre  à  cause  de  la  tem- 
pérai u)-e,  réussit  pai-iaitement  dans  le  comté  de  Bonaventure,  où 
il  en  a  été  récolté  des  centaines  de  minots  en  1881,  tel  que  le  cons- 
tate le  recensement.  Protégée  d'un  côté  par  les  monts  Notre- 
Dame  et  Shickshock  contre  les  vents  du  nord,  exposée  de  l'autre 
aux  bi'ises  chaudes  du  sud,  qui  lui  apportent  une  partie  de  l'air 
chaud  du  gult-sti-eam,  j-ecevant  presque  perpendiculairement  Us 
rayons  ardents  du  soleil  du  midi,  cette  jégion  du  sud  jouit  d'un 
climat  des  mieux  équilibrés  et  des  plus  avantageux,  comme  des 
plus  agréables.  Il  faut  voyager  dans  la  baie  des  Chaleurs,  res- 
pirer les  brises  si  douces  et  si  pui-es  de  cette  petite  mer'intérieuro, 
pour  apprécier  le  climat  si  salubie  et  si  réconfoi'tant  de  ce  beau 
pays,  qu'on  appelle  avec  tant  de  raison  la  Médiici-janée  du 
Canada.  Ici,  le  climat  est  si  pur,  si  salubre,  que  les  maladies  sont 
inconnues,  à  tel  point  que  les  quati-e  ou  cinq  médecins  dispersés 
parmi  les  39,593  âmes  qui  habitent  les  comtés  de  Bonaventure  et 
Gaspé  ont  peine  à  vivre  modestement  avec  l'exei'cice  de  leur  pro- 
fession. 

Sur  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs  le  vent  de  nord-est,  si  cru, 
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si  humide  et  si  dd^:agl•(îablc  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent,  no  se 
fait  pas  du  tout  sentir  ;  il  est  arrêté  par  les  montagnes  et  com- 
plètement neutralise  par  les  courants  d'air  chaud  venant  du  sud- 
ouest.  .  Le  vent  d'est,  oi'dinaii'enient,  est  accompagné  de  pluie 
en  été  et  de  neige  en  hiver.  Mais,  chose  remai-quable  !  dans>cette 
région  la  pluie  et  la  neige  ne  sont  jamais  de  longue  durée,  et 
quand  elles  persistent  pendant  plus  d'une  journée,  on  trouve  cela 
extraordinaire,  surtout  en  été.  Le  vent  sud-est  a  plusieurs  traits 
de  ressemblance  avec  le  sirocco  de  la  Méditerranée,  qui  est  aussi 
un  sud-est  ;  conime  lui  il  est  chaud,  humide,  léger  et  rapide. 
Lorsqu'il  se  montre  en  hiver,  il  produit  souvent  des  dégels,  sur- 
tout aux  approches  de  l'équinoxe. 

Le  vent  de  sud  direct,  que  l'on  croirait  plus  chaud  que  le  sud- 
est,  est  néanmoins  plus  tempéré.  Pendant  la  saison  où  il  se 
montre  le  plus  fréquemment,  on  le  regarde  comme  une  brise 
agréable  et  presque  rafraîchissante,  à  raison  de  la  vapeur  humide 
dont  il  absorbe  l'eau. 

Le  vent  de  sud-ouest  est  plus  fréquent  durant  l'été  que  pendant 
l'hiver.  Ce  n'est  que  vers  le  solstice  d'été  qu'il  règne  d'une  ma- 
nière plus  constante  que  les  autres  vents.  Il  devient  l'agent 
principal  des  orages  qui  surviennent  dans  les  mois  de  juillet  et 
d'août.  Souvent  la  brise  du  sud,  qui  a  coutume  de  s'élever  vei'S 
dix  ou  onze  heures,  fait  place  au  sud-ouest  qui,  dans  l'après-midi, 
remplit  le  ciel  de  nuages  orageux  :  deux  ou  trois  heures  se  pas- 
sent en  éclats  de  tonnerre  et  en  éclaii-s,  puis  la  crise  se  termine 
avant  le  coucher  du  soleil  par  des  ondées  tantôt  plus,  tantôt  moins 
abondantes. 

L'équinoxe  d'automne  apporte  un  changement»à  cette  direc- 
tion du  courant  de  l'air  et  c'est  alors  le  vent  d'est  qui,  pendant 
quarante  ou  cinquante  jours,  a  la  prépondérance,  sans  cependant 
régner  seul  ;  aijrès  cette  i:)ériode  le  sud-ouest  se  ranime  et  partage 
le  reste  de  la  saison  avec  le  nord-ouest  qui  s'éveille  et  avec  l'ouest 
direct,  qui  est  le  plus  égal,  le  plus  serein  et  le  plus  agréable  des 
vents  de  cette  région.  C'est  encore  le  sud-ouest  qui,  vers  le  vingt 
avril,  fond  la  neige  et  les  glaces  ;  c'est  aussi  lui  qui  apporte  la 
pluie  à  certaines  époques  du  piintemps  et  de  l'automne.  Il  est 
connu  que  ce  vent  n'est  autre  que  le  vent  des  tropiques,  dévié  et 
moditié,  mais  naturellement  chaud,  ce  qui  explique  pourquoi  il 
élève  presque  toujours  la  température.  (1) 

Le  vent  de  nord-ouest  est  essentiellement  froid,  sec,  élastique, 
impétueux,  plus  fréquent  l'hiver  que  l'été.  Il  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  mistral  provençal.  Dans  la  baie  des  Chaleurs,  comme 
dans  les  autres  parties  du  littoral  de  l'Atlantique,  parler  du  nord- 
ouest,  c'est  désigner  un  vent  violent,  froid,  incommode,  mais  sain, 
élastique,  ranimant  les  forces  abattues.     Seulement  il  a  cela  de 

(1)  Volnej-,  ^a««w». 
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perfide  en  hiver,  que  tandis  qu'un  ciel  pur  et.  un  soleil  éclatant- 
réjouissent  la  vue  et  invitent  à  respirer  l'air,  si  l'on  soi-t  des  ap- 
partements on  est  saisi  d'une  bise  glaciale  qui  arrache  des  lar- 
mes. Moins  rude  en  (jtc,  on  le  désy-c  pour  calmer  la  violence  des 
chaleurs  et  il  lui  arrive  assez  souvent  de  se  montrer  après  une 
pluie  d'orage. 

Les  vents  dominants  dans  la  baie  des  Chaleurs  sont  le  vent 
d'ouest,  et  son  opposé,  le  vent  d'est. 

La  marche  des  saisons  est  régulière.  L'influence  du  soleil  cora- 
mence  à  se  faire  sentir  d'une  manière  plus  ou  moins  constante 
dans  la  dernière  partie  du  mois  de  févriei*.  Elle  augmente  gi'îi- 
duellement  en  mars,  et  à  partir  de  ce  mois  le  mercure  montçpi-es- 
que  tous  les  jours  au-dessus  du  point  de  congélation.  Pendant  ce 
mois,  dont  la  tempéi-ature  moyenne  varie  entre  17°  et  20°,  le 
temps  est  généralement  très  bjau,  le  ciel  e-ît  clair  et  le  soleil  b  -ille 
ardemment.  Le  dégel  commence  régulièrement  àpai-tir  du  20  et  la 
neige  se  fond  assez  rapidement.  En  avril,  la  chaleur  solaire  est  assez 
puissante  pour  exercer  son  influence  sur  toute  la  nature.  En  plusieurs 
endroits  la  neige  finit  de  disparaître  entre  le  vingt  et  le  vingt- 
cinq,  puis  quelques  jours  plus  tard  la  terre  peut  être  travaillée.  La 
tempe,  ature  moyenne  do  ce  m  )is  varie  de  80  ^  à  36  ®  .  Il  y  a  quel- 
ques jours  de  neige  et  un  plus  grand  nombrj  de  pluie.  Aveu  la 
première  semaine  de  mai,  la  neige  disparaît  complètement  des 
tei'res  cultivées  et  du  premier  au  huit  le  sol  est  prêt  à  recevoir  les 
semences,  dans  les  parties  élevées  et  bien  ég  )ultées.  L.i  tempé- 
rature moyenne  de  ce  mois  est  de  49  '  à  50  ^  et  le  nombre  des  jours 
pluvieux  est  neu  considérable  :  il  n'a  pas  excédé  huit  en  1881.  La 
végétation  se  développe  avec  une  force  extraordinaire,  et  vers  la 
fin  les  feuillages  verdoyants,  les  fleurs  f)rintannières  et  les  semail- 
les qui  commencent  à  recouvrir  le  sol  annoncent  que  la  belle 
,  saison  a  définitivement  commencé,  que  la  végétation  est  en  plein(î 
activité. 

En  1880,  la  température  moyenne  des  trois  mois  de  printemps 
a  été  de  48  °  l'  à  Carleton  et  de  48  ^  2'  à  Nevv-Ca  lisle.  En  rappro- 
chant ce  chiffre  do  celui  de  la  tempéra  ure  raoj'enne  de  queli}ues 
localités  bien  connues,  en  Europe,  on  forme  le  tableau  suivant  : 

Localités  Température  du  printemps 

Londres,  Angleterre 47°  6' 

Liverpool         "  ..   40"  2' 

Glasgow,  Ecosse 4.i°  9' 

Edimbourg      " 45»  0' 

StrPetersbourg,  Russie .35°  9' 

Berlin,  Prusse 47»  4' 

P.iris,  Erance    50»  G' 

Ncw-Carlisle,  baie  des  Chaleurs 48°  2' 

Carleton,  "  " 48»!' 

Ce  tableau,  dont  les  chiftVes  sont  pris  dans  Blodgett,  pour  les 
villes  d'Europe,  et  dans  le  Rapport  du  bureau  de  Météorolojie  du 
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Canada  pour  1880,  pour  la  baio  des  Chaleurs,  établit  hors  do 
conteste  que  la  tcmpéi-ature  moyenne  du  printemps  est  plus 
élevée,  plus  chaude  que  celle  de  Londres,  de  J  .iverpool,  de  Glasgow, 
d'Edimboui'g,  de  Saint-Peteisbourg,  de  Berlin  et  qu'elle  n'est  que 
de  2  '^  4'  moins  élevée  que  celle  de  Paris.  Ce  fait  se  passe  de  com- 
mentaiie.-«. 

Les  variations  do  températuie,  ou  plutôt  les  températures  ex- 
trêmes ont  été  comme  suit  durant  ces  tiois  mois  : 

Plus  haute  température  Plus  basse  temj)érature 

mars     avril     mai  mars     avril     mai 

New-Carlisle 38"  â'  59°  5'  73»  5'  —  1 5»  0'     5»  0'  24»  0' 

Carletou 30»  0'  58»  0'  77»  5'  — 20»  0'     1»  5'   19»  5' 

Pointe-au-Père 35»  0'  57°  8'  67»  2'  —17°  5'     4»  9'   12»  0' 

Le  nombre  de  jours  neigeux  et  pluvieiix  ainsi  que  la  quantité 
de  neige  et  de  pluie  tombées  ont  été  comme  suit  : 

NEIGE  PLUIE 

mars     avril     mai  mars     avril  mai 

jrs    pas    jrs     pcs     jrs  pcs  Jrs  pcs   jrs     pcs  jrs     pcs 

New-Carlisle  4     6.0       2  traces     0       0  0  0       1     0.48  8     2.10 

Carletou....  6     9.0       4       1.5      0       0  0  0       6     1.64  10     3.19 

Pte-au-Père.U     6.0      6     15.5      3    2.2  0  0       9     2.42  16     2.64 

A  Carleton,  la  dernière  gelée  a  eu  lieu  le  14  mai  :  elle  a  été 
légèi'o,  puisque  le  thermomètre  n'est  descendue  qu'à  24  ^  .  A  New- 
Cai'lisle,  elle  a  eu  lieu  le  8  du  même  mois,  avec  le  thermomètre  à 
24^  8'. 

Les  chaleurs  d'été  commencent  avec  le  mois  de  juin.  Dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois  la  température  est  quelquefois  abaissée 
par  les  vents  d'est,  qui  apportent  avec  eux  l'air  froid  venant  du 
courant  polaire  ou  des  banquises  qui  anivent  à  cette  époque  sur 
les  bancs  de  Terreneuve.  Cela  n'a  pas  d'autre  effet  que  de  rendre 
le  temps  un  pcti  cru  et  de  pi-oduiie  la  plus  basse  tempéi-ature  du 
mois,  qui  a  été,  en  1880,  de  35  ®  8'  le  4  juin.  Après  cela,  la  chaleur 
augmente  constamment  et  régulièrement  jusqu'à  70^  vers  le  15 
et  à  80  ^  ou  môme  82  ^  vers  la  fin  du  mois,  dans  les  plus  hautes 
températures,  avec  58  "^  à  60  "^  pour  la  température  moyenne.  Les 
mois  de  juillet  et  d'août,  les  plus  beaux  de  l'année,  amènent  les 
plus  hautes  tempéiatures,  qui  atteignent  jusqu'à  90  °  ,  tandis  que 
les  plus  basses,  au  commencement  de  juillet,  ne  descendent  pas 
au-dessous  de  40  ®  ,  ce  qui  arrive  ti'ès  i-arement.  Le  chiffre  ordi- 
naire des  plus  basses  températures  varie  de  50  °  à  55  ®  .  Pour  ces 
trois  mois,  la  température  moyenne  a  été  comme  suit  en  1880: 

Juin         Juillet         Août  Eté 

New-Carlisle 60»  8'        69»  8'        65»  5'        64»  7' 

Carleton 58»  6'         65»  1'        60»  6'         64»? 

Pointc-au-Père 54»  7'         57»  5'         56»  6'         54»  7 

Cap-Rosier  (I) 51»  4'         58»  5'         56°  8'         55»  6' 

,    Toute  la  Gaspésie 56°  4'        62»  7'         59°  9'         59»  4' 

(1)  Les  chiffres  pour  le  Cap-Rosier  s'appliquent  à  l'année  1871-72, 
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En  comparant  ces  températui-es  ù  celles  de  certaines  places  dee 
plus  peui^lées  eu  Europe,  ou  arrive  aux  ré^iultats  suivants  : 

Juillet     Trois  mois  dTété 

Londres,  Angleterre 02"  4'     ....      ChO' 

Liverpool,         "         58»  6'     ....      57«  6' 

Glasgow,  Ecosse G!»  2'     ....     GÛ'l 

Edimbourg    "     58»  7'     ....     hl"  V 

St-Petersbourg,  Russie 02»  7'     ....     60»  6' 

Berlin,  Prusse 65»  8'     ....      G4»  5' 

Paris,  France..., 65»  6'     ....      64»  5' 

New-Carlisle,  baie  des  Chaleurs 69»  8'     64»  7' 

Carleton,  "  "         65»  1'     ....     62»  7' 

C'est-à-dire  que  la  température  d'été  de  la  baie  des  Chaleurs  est 
à  peu  près  la  inême  que  celle  de  Paris  et  de  Beidin,  mais  qu'elle 
est  de  trois  à  sept  degrés  plus  élevée  que  celle  des  priuci pales 
villes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de  Eus.sie. 

Quant  aux  températures  extrêmes,  elles  sont  comme  suit: 

Plus  haute  température  Plus  basse  température 

juin     juillet       août  juin       juillet     août 

New-Carlisle 83»  5'     84»  5'     90»  5'   . .   35»  8'     40°  4'     35»  8' 

Carleton 86»  5'     87»  5'     90»  5'   ..   35»  5'     44»  0'     39»  0' 

Pointe-au-Père 83»!'     74»  7'    82»  7'  ..  37»  0'    46»  l'     42»  l' 

La  variation  quotidienne,  enti-o  la  plus  haute  et  la  plus  basse 
tempéi-ature,  est  de  vingt  à  trente  degrés  et  ne  dépasse  qu'exccj)- 
tionnellement  ces  chilïres.  Dans  la  baie  des  Chaleurs,  surtout,  la 
régularité  et  l'uniformité  des  oscillations  du  thermomètre,  durant 
l'été,  constituent  le  trait  cai-actérislique  du  (dimat,  ou  plutôt  de  la 
délicieuse  tempéi-ature  de  cette  saison.  Les  vents  du  noi'd-est  et 
du  nord  ne  se  font  pas  sentij';  celui  du  noi'd-ouest,  qui  survient 
parfois  a2)rès  les  orages,  est  plutôt  sec  que  froid,  en  sorte  que  le 
mercure  ne  subit  que  l'influence  de  la  chaleur  solaire,  puis  monte 
et  baisse  régulièrement  avec  elle.  Les  autres  vents  sont  des  brises 
venant  de  la  mei-,  dont  elles  prennent  la  température,  et  ils 
n'exercent  aucune  influence  sensible  sur  le  thermomètre;  ils  ne 
font  qu'agiter  l'air,  le  rendie  un  peu  moins  sec,  et  par  là  môme 
ils  donnent  à  la  température  une  douceur  et  une  fraîcheur  qui  ont 
un  charme  particulier.  C'est  précisément  ce  qui  caractérise  le 
climat  et  le  rend  si  agréable  et  si  salubre  en  été. 

Les  pluies  sont  peu  fréquentes  et  peu  considérables  durant  les 
mois  d'été.     Cela  se  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

NOMBRE  DE  JOURS  PLUVIEUX  ET  QUANTITÉ  DE  PLUIK 

juin        juillet  août         été 

Jrs     pcs  jrs     pcs    jrs    pcs    jrs     pcs 

New-Carlisle 4     0  15   13     3.04     7     1.58  24     4.77 

Carleton 6     195   12     2.82     9     2.64  27     7.41 

Pointe-au-Pére 7     1.21   12     2.20     8     1.15  2?     4.50 

Cap-Rosier 14     5.71   13     3.17     7     2.66  34   11.54 

La  Gaspésie 71  2.25  1 2^  2.8 1     7|  2.0 1  28     7.07 
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Le  nombre  des  jours  pluvieux  ne  forme  pas  30  pour  cent  dea 
quîitre-vinp^t-douzo  jour.s  que  l'enferment  les  trois  mois  de  l'été. 
Et  ce  nombre  comprend  tous  les  jours  où  il  est  tombé  lu  moindre 
ondée,  eût-elle  dui'é  seulement  quelques  minutes.  Durant  la 
raOnic  saison,  il  y  a  eu  53  jours  pluvieux  à  Monti'éal  et  41  ù,  Québec, 
puis  il  est  tombé  9.62  pouces  de  pluie  dans  la  p!-emière  de  ces 
villes  et  11.46  dans  l'autre.  Comme  on  le  voit,  l'été  est  moins 
pluvieux  dans  la  Gaspésie,  principalement  dans  la  région  de  la 
baie  des  Chaleurs,  que  dans  les  parties  de  la  province  qui  sont 
plus  à  l'ouest. 

L'automne,  la  première  partie  surtout,  est  une  des  plus  belles 
saisons.  La  température  baisse  graduellement  à  mesure  que  le 
mois  de  septembre  s'avance,  mais  le  mercure  ne  descend  jamais 
au  point  de  conijélation.  Les  ])lus  grands  écarts  du  thci-moraèire 
varient  entre  35  ^  à40  ^  pour  les  plus  basses  températui-os,  vei-s  la 
fin  du  mois,  et  70  ^  à  80  ^  pour  les  plus  hautes,  dans  la  première 
partie.  Le  temps  est  généralement  frais,  calme,  serein,  des  plus 
agréables  et  des  plus  propices  aux  travaux  des  champs.  C'est 
dans  ce  mois  qu'on  finit  la  l'écolte,  qui  commence  entre  le  quinze 
et  le  vingt-cin(]  août.  Après  l'équinoxe  d'automne,  les  vents  de 
sud-ouest  et  môme  de  nord-ouest  commencent  à  amener  les  pluies 
qui  préparent  le  sol  pour  le  labourage.  La  fj-aîcheur  que  ces 
pluies  établissent  prépare  aussi  les  gelées,  qui  commencent  vers 
la  mi-octobre.  Durant  ce  mois,  le  thermomètre  ne  descend  pas 
au-dessousde  24  ^  ,  et  cela  n'arrive  que  i-arement  dans  les  derniers 
jours  du  mois.  L'arrachage  des  pommes  de  terre  et  des  autres 
plantes-racines  se  fait  dans  les  beaux  femps  qui  caractéiùsent  la 
première  partie  du  mois  d'octobre.  Dans  la  région  de  la  Pointe- 
au-Père et  du  cap  Rosier,  sur  le  golfe  Saint-Laurent,  il  y  a  quel- 
quefois, entre  le  20  et  le  25  octobre,  des  légères  tombées  de  neige, 
mais  cette  neige  sofond  de  suite,  ne  reste  que  quelques  heures 
sur  le  sol,  et  n'a  pas  d'auti-e  effet  que  de  bien  [wéparer  la  tei-re  au 
labourage.  Vient  ensuite  une  période  de  beau  temps  avec  une 
ou  deux  bordées  de  neige,  jusqu'au  vingt  et  un  novembre,  éj^oque 
à  laquelle  commence  l'hiver.  Cette  période  de  beau  temps  est  ce 
qu'un  appelle  au  Canada  l'élé  de  la  Saint-Martin.  Tous  les  européens, 
surtout  les  Anglais,  qui  ont  y^assé  cette  saison  dans  la  baie  des 
Chaleurs  ou  les  provinces  ma:itimes,  déclarent  que  cette  période 
de  beau  temps  est  une  des  plus  belles  saisons  qu'il  soit  possible 
d'imaginer.  "L'automne,  dit  le  capitaine  Moorsoni,  est  une  saison 
dont  le  climat  peut  rivaliser  avec  celui  de  n'importe  quel  pays. 
En  septembre  et  octobi-e,  la  tempéj-ature  est  la  même  qu'en  Angle- 
terre ;  mais  en  novembre  la  saison,  qui  est  sur  son  déclin,  sem 
blable  à  une  lampe  qui  s'éteint  et  de  temps  en  temps  jette  une 
lueur  passagère,  a  des  jours  dont  la  beauté  n'a  pas  tl'égal  en  Aiigle- 
tei'i'e.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'été  de  la  Saint-Martin.  Sa  dui'ée 
varie  de  quelques  jours  épars,   en   certaines  années,  à  autant  de 
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eemaines  en  d'autres  années.  Ces  jours-là,  l'atmosphère  est  remplie 
d'une  teinte  vaporeuse,  comme  s'il  y  avait  du  feu  dans  les  bois  au 
delà  du  ceicle  de  l'horizon  vi.suel.  Le  soleil  ne  jette  qu'un  éclat 
amati  et  ses  i-ayons  plus  également  réfractés  ne  produisent  qu'une 
ombre  très  faible.  L'air  est  généi  alement  calme,  aussi  doux  et 
aussi  chaud  que  celui  des  plus  belles  matinées  de  la  première 
partie  du  mois  de  mai.  " 

Pour  les  trois  mois  d'automne,  les  températures  moyennes  sont  : 

Septembre  Octobre  Novembre  Automne 

New-Carlisle 58»  8'  40»  l'         27»  7'  43°  2' 

Câileton 54»?  4^4'         20»  7'  39°  3' 

Poiute-au-Père ,.     49°  8'  41»  2'         2G°  9'  39»  3' 

Cap-Rosier 50°  3'  39°  9'         27»?  39»  3' 

La  Gaspcsie 53°  4'         42»  4'         25»  8'         40»  5' 

Comparons  ces  températures  d'automne  avec  celles  des  princi- 
pales villes  de  l'Europe. 

Localités  Température  de  l'automne 

Londres,  Angleterre , 50°  7' 

Liver|)Ool,        "  49»  1' 

Glasgow,  Ecosse 49»  0' 

Edimbourg     "     . 47^  9' 

St-I*etersbourg,  Russie 40°  3' 

Berlin,  Prusse 49°  2' 

Paris,  Fiance 52»  2' 

New-Carlisle,  baie  des  Chaleurs 43»  2' 

Carleton,  "  " 39°  3' 

En  pienant  New-Carlisle  pour  point  de  comjlaraison,  la 
tempéialure  d'automne  de  la  baie  des  Chaleurs  n'est  que  de  7  "^  5' 
moins  élevée  que  celle  de  Londres,  que  de  6  "^  plus  bas>e  que 
celle  de  Liverjjool,  Gla.-gow  et  Bei-lin,  que  de  4°  7  au-dessous  de 
celle  d'Edimbourg  et  elle  est  de  2^9  plus  élevée  que  celle  de 
Saint-Pétersbourg,  la  capitale  de  la  Eussie. 

Leslenipéiaturesextjémesf«ont  indiquécsdans  le  tableau  qui  suit: 

J'iiis  hante  température  Plus  basse  température 

septembre    octobre    novembre  septembre  octobre  novembre 
New-Carlisle..   84»  5'         03»  5'         03°  5'         33»  I'         23»  3'  —  7°  5' 

Caileton 8I»5'         0I»0'         6I»0'         37»  0'         24»  0'  —  1»  0' 

Pointe-au-Père.  70»  2'         02»  3'         50»  7'.       31»  3'         20»  0'  —  3»  2' 
Cap-lîosier 04»  0'         51»  0'         42»  0'         40»  0'         30»  0'  — 10   0' 

Le  nombre  des  jours  pluvieux  et  neigeux  ainsi  que  la  quantité 
de  pluie  et  de  neige  tombées  donne  les  chitiVcs  suivants,  pour  cette 
saison  : 

PLUIE  NEICE 

septembre  octobre  novembre  septembre  octobre  novembre 
J7-S  pcs  J7-S  pcs  Jrs  pcs  jrs  pcs  jrs  pas  jrs  pcs 
New-Carlisle  1  1  3.80  5  2.89  3  0.77  0  0.00  0  0.00  4  9.0 
Carleton...  12  5.80  13  4.78  2  0.09  0  0  00  0  0.00  7  11.5 
Pte-au-Père.  20  4.52  10  4.77  2  0.07  0  0.00  3  J.80  8  20.2 
Cap-Rosier..     7     1.40   12  2.Gâ     7     1,61     0     0.00     0     0  00     7      4.2 

Montréal..   17     2.83   17  4.44     8  36.30     0     0.00     5     3.10   15     12.7 
Québec,  ..    19     4.72  19  6.35     6     L49    0    0.00    4     1.20  15    28.1 
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Co  tableau  montre  claii-cmcnt  que  l'automiie  est  beaucoup  plus 
pluvieux  e4  plus  neigeux  à  Montréal  et  à  Québec  que  dans  la 
Gaspésie.  Eu  prenant,  pour  la  Gaspé>ie,  New-Cailisle  comme 
point  de  comparaison,  on  trouve  les  différences  suivantes  : 

Jours  pluvieux.    Epaisseur  de  jiluie    Jours  neijeux    Epaisseur  de  neige 

Montréal.. 4'-2  joura  4:3..")  7  pouces  20  jours  20.80  pouces 

New-Carlisle 19     "  7.4G       "  4     •'  0.00      « 

Différence   23     "  3G.ll       "  16     "  11.80      « 

Québec 20     '•  15.80       "  19     "  29  21      " 

NewCarliâe 19     "  7  40       "  4     "  9.00      " 

l     «  8.34'      "  15     "  20.21      « 

C'est-à-dire  que  durant  les  ti-ois  mois  d'automne,  il  y  a  23  ymv^ 
pluvieux  et  36.11  pouces  de  pluie,  puis  1(5  jours  neigeux  et  11.80 
pouces  de  neige  de  plus  à  Montréal  qu'à  New-Carlisle.  Et  nous 
signalons  ce  fait  à  l'attention  des  gens — malheureusement  trop 
nombreux— qui  se)-aient  portés  à  croire  que  souple  rapport  du 
climat  la  baie  des  Chaleurs  ne  l'emporte  pas  de  beaucoup  sur  le 
district  de  Montréal,  bien  connu  pour  être  la  plus  belle  partie  de 
la  province  de  Québec. 

Le  thermomètre  est  descendu  plus  bas  que  le  point  de  congéla- 
tion, pour  la  première  fois,  aux  dates  suivantes:  à  Cai'leton,  23 
septembi-e,  29  ^  5'  ;  à  New-Carlisle,  2  octobre,  31  °  1'  ;  à  laPointe- 
au-Pè-e,  le  25  octobre.  31  ^  3'  ;  à  Québec,  14  >  ctobre,  31  °  ;  à  Mont- 
réal, 20  octobre,  31  ^  3'.  Les  premiè  es  gelées  ne  sefontdonc  sentir 
dans  la  baie  des  Chaleurs  seulement  quelques  jours  plus  tôt  qu'à 
Montréal  et  Québec.  Cela  est  beaucoup  plus  que  compensé  par  la 
moindre  quantité  de  pluie  et  de  jours  pluvieux,  qui  est  établie  plus 
haut  en  faveur  de  la  baie  des  Chaleurs. 

L'hiver  ne  commence  défini tivemont  que  vers  le  vingt  novem- 
bre. Ce  mois,  surtout  dans  la  dernière  partie,  est  neigeux  et  pas- 
sablement froid.  Il  y  a  pourtant  de  bien  belles  journées  dans  la 
première  partie,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné  en  pai'lant  do 
l'automne.  En  général,  cependant,  la  températui-e  de  ce  mois  est 
bien  plus  belle  dans  la  baie  des  Chaleurs  qu'en  Ecosse  et  en  Angle- 
terre et  moins  désagréable  qu'à  Paris  et  Berlin,  où  les  beaux  jours 
de  l'été  de  Saint-Martin  sont  inconnus.  La  première  semaine  de 
décembre  est  ordinairement  neigeuse  ;  le  reste  du  mois  est  froid, 
surtout  aux  environs  de  Noël,  mais  généralement  très  beau  Le 
temps  est  clair,  pur,  l'air  sec;  et  tout  cela  compense  amplement 
le  froid,  qui  n'a  rien  de  réellement  incommodant.  On  l'attend 
môme  avec  anxiété  pour  commencer  les  travaux  dans  la  forêt. 
Au  commencement  de  janvier,  il  y  a  d'ordinaii-e  quelques  joui-a 
de  froids  exceptionnels,  qui  sont  suivis  par  une  bordée  de  neige  ; 
mais  la  température  durant  le  i-este  du  mois  n'a  rien  d'incommode 
et  ne  sort  pas  des   variations  usuelles  du   thermomètre  à  cette 


Janvier 

Février     Hiver 

1G"2' 

l.>T        IG»9' 

l.>V 

1I'>.T        150  5' 

1.3"  9' 

12»  6'    •  14»  2' 

VI"  T 

15»  8'       13»  4 
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saison.  Le  ciel  est  toujours  clair,  le  soleil  brillant  et  le  temps 
des  plus  agréables.  Les  plus  grands  froids  se  font  généralement 
sentir  dans  la  première  paitio  du  mois  de  février,  qui  est  aussi  le 
plus  neigeux.  La  lempéiature  commence  à  s'élever  gi-aducllement 
dans  la  dernière  quinzaine  de  ce  mois,  pendant  laquelle  le  mer- 
cure monte  pai-fois  jusqu'à  40  '^  et  même  45  "^  .  Les  températures 
moyennes  pour  les  trois  mois  d'hiver  sont 

Vécemhn 

Ncw-Carlîsle I D"  3' 

Caileton 1  7»  2' 

Pointe-iUi-Pcre IG"  2' 

(^ap-ilosier 1 2°  2' 

La  Gaspésic l G'^  2'       13^9'       1 3»  9'       !  5»  0' 

Ila];)prochéc  de  celle  (|cs  pi'inci])nles  villes  d'Europe,  cette 
toîni)é!-aturo  hivernale  piéscnte  les  résultats  suivants  : 

Londres 39»  2"         St-retersbourg 18°!' 

Liverpool 40"  5'      ^  Xev.--Carlisle IG»  9' 

(ilas^ow 30»  G'         Curlcton 1 5»  5' 

,  Edimbourg 3(S°  4'         rointf;-aii-Pcre 14»  2' 

Berlin 3  I  »  4'         Cap-Rosier •. .  1 3»  4' 

Paris 37»  8' 

Ces  chiffres  accusent  une  température  joliment  plus  basse  que 
celle  des  principales  villes  de  l'Europe  ;  mais  il  faut  dire  qu'ils  no 
la  i-epiésentent  pas  exactement  pour  ce  qui  regarde  la  Gaspésie, 
où,  dui-ant  l'hiver,  on  soutti-e  moins  du  froid  qu'en  Angleterre  et 
en  Ecosse.  Dans  ces  pays,  le  thermomètre  ne  descend  pas  aussi 
bas  q\ie  dans  la  pi-ovince  de  Québec;  mais  l'humidité  i-end  le 
temps  cru,  insupportable,  tandis  qu'ici  le  temps  est  clair,  l'air  sec 
et  le  froid  des  plus  faciles  à  supporter.  Si  minces  que  soient  les 
vêtements,  du  moment  qu'ils  ne  laissent  pas  traverser  le  vent,  on 
peut  sortir,  même  quand  le  thermomètre  est  à  10  '-'  et  15  *^  au-dessous 
de  zéro,  sans  soutîrir  du  froid  Ce  fait  est  attesté  par  un  gi-and 
nombre  d.'écrivains  anglais  qui,  après  avoir  longtemps  vécu  en 
Angleterre  ont  voyagé  ou  demeuré  au  Canada.  Nous  en  citons 
quelques-uns. 

"En  hiver,  dit  Anderson,  (1)  le  froid  est  intense;  mais,  comme 
la  gelée  se  continue  sans  intej-rujnion  et  comme,  durant  cette 
saison,  le  ciel  est  généialement  clair,  l'air  pur  et  sec,  cela  la  rend 
ealubre  et  agréable,  le  froid  étant  intinimeiit  moins  pénéti-ant  que 

dans  les  climats  humides Il  n'y  a  peut-être  pas,  dans  le  cours 

de  l'hiver,  deux  ou  trois  jours  de  froid  assez  intense  jDOur  empêcher 
les  charpentiers  de  navires  et  les  autres  ouvriers  travaillant  en 
plein  air  de  continuer  leurs  ti-avaux  sans  interruption.  Ceci  est 
une  des  preuves  les  plus  convaincantes  et  les  plus  irréfutables 

(1)  AndersorCa  Views  of  Canada. 
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qu'au  Canada,  comparalivenieiit  à  la  Grande-Bi-etagnc,  on  no 
soultVe  pas  du  tout  du  froid  dans  la  mesui-e  indiquée  par  les  degrés 
de  froid  marqués  par  le  tlicj-moinètre.  Durant  toute  cette  saison 
il  y  a  beaucoup  plus  de  tem])s  clair  au  Canada  qu'en  Angleteri-e. 
Tout  bien  considéré  le  climat  du  Canada,  comparé  à  celui  de  la 
Grande-Bretagne,  est  également  agi'éable,  éjateinent  faoorabte  à 
r agriculture  et  beaucoup  plus  salubre.  " 

'"Qu(jiquo  la  température  soit  plus  basse,  écrivait  Grayen  1800, 
on  souttie  moins  du  froid  au  Canada  qu'en  Angleterre.  L'air  est 
exIicMiicment  sec  en  hiver  "  (1) 

Au  dii-c  de  Lambert,  "  l'hivei-,  de  Noë|  à  la  Notre-Dame,  se  fait 
presque  toujours  l'eraarquei-  pai"  la  pureté  de  l'atmosphère,  qui  est 
claire,  couleur  d'azur,  est  rarement  obscurcie  par  la  brume  ou'les 
nuages.  Le  temps  sec  et  froid  est  i-arement  interrompu  par  des 
tombées  de  neige,  de  vei-glas  et  de  pluie.  Tout  cela  rend  l'hiver 
si  agi  éable  et  si  plaisant  au  Canada  que  les  habitants  ne  sont  jamais 
dans  la  nécessité  de  changer  de  vêtements. 

"  J'étonnerai  peut-êti-e  ceux  qui  ont  entendu  raconter  des  his- 
toires altVeuses  sur  les  hivers  du  Canada,  en  affirmant  comme  un 
fait  que  les  populations  de  la  Grande-Bretagne  souffrent  beaucoup 
plus  du  froid  que  celles  du  Canada.'\'2>] 

Ces  citations  mnitrent  bien  qu'on  se  tromperait  grandement  en 
^jugeant  du  froid  do  nos  hivers  ])'àv  les  indications  du  thermomètre 
et  elles  établissent  que  de  tait,  en  hiver,  on  souffre  moins  du  froid 
ici  qu'en  Angleterre  et  que  le  temps  est  infiniment  plus  beau. 
Cela  s'applique  surtout  à  la  région  de  la  baie  des  Chaleurs  qui, 
sous  le  rapport  du  climat  et  de  la  température,  est  incontestable- 
ment la  plus  belle  partie  de  la  province  de  Québec.  Le  voisinage 
de  la  mer  exerce  une  grande  influence  sur  la  température,  qu'elle 
adoucit  et  à  laquelle  elle  donne  lyie  uniformité  qu'on  ne  rencontre 
guèi-e  ailleurs.  Puis,  en  ariêtant  les  vents  du  nord  et  du  nord-est, 
les  montagnes  Schickshock  contribuent  aussi  leui-  lai-ge  part  à 
l'amélioi-ation  du  climat  hivernal  de  cette  belle  confiée. 

En  1880,  les  températures  extrêmes  de  l'hiver  ont  été  comme 
suit: 

Plus  basse  température  Plus  haute  température 

décembre    janvier  février  décembre  janvier  février 

New-Carlisle -W"  5'— '20"  5'— 18»  8'        30»  5'     43»  5'     44°  5' 

Carleton —O»  0'— II»  0'— 18°  0'         36»  0'     30»  0'     41»  0' 

Poititc-au-Père 7»  2'— 15»  3'— 20»  5'        35»  0'     37»  5'     43»!' 

■Montréal —8»  6'  —9°  5'—  1 7»  5'         40»  G'     43»  8'     5 1  »  2' 

Québec _io»  0'  — 9».0'— 22»0'        34»  5'     40»  0'     44»  0' 

En  1870,  le  thermomètre  est  descendu  en  janvier  à  — 28  '^  à  Mont- 
réal et  à — 26  ®  7'  àQuébec.  L'année  suivante,  il  estdescendu  à  28  ® 
à  Montréal,  en  février,  et  à  28  '^  5'  à  Québec,  en  février,  ce  qui 

{\)  Gray's  Lettersfrom  Canada.  ^ 

(2)  Lambert  s  Travels  in  Canada.  % 
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n'est  pas  arrivé  dans  la  baie  des  Chaleurs,  où  la  température 
d'hiver,  prise  d'une  manière  générale,  est  plus  élevée  que  celle  de 
Québec  et  aussi  chaude  que  celle  de  Montréal.  Pour  les  trois  mois 
d'hiver,  la  température  moyenne  a  été  comme  suit  :  à  Montréal, 
décembre,  15  ^  7  '  ;  janvier,  22  ^  4'  ;  février,  19  ^  9'  ;  hiver,  21^5'; 
à  Québec,  décembre,  14^  1'  ;  Janvier,  17 '-^  4';  février,  14^  8'; 
hiver,  IG  ^  3'.  Ces  chiffres,  compai"és  à  ceux  de  l'avant  dernier 
tableau,  établissent  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Le  nombre  des  jours  neigeux  et  pluvieux  ainsi  que  la  quantité 
de  neige  et  de  jDluie  ont  été  comme  suit  : 

NEIGE  PLUIE 

Décembre  Janvier  Février  Décembre  Janvier  Février 

jrs    pcs   jrs    pcs  jrs    pcs    Jrs     pcs  Jrs   pcs    jrs  pcs 

New-Carlisle     G     3.00     3     9.00  9   17.00     0     0.00     2  légère  l  0.32 

Carleton....     7     9.50   12  32.00  6   18.00     0     0.00     0  0.00     2  0.20 

Pte-au-Père.    14   13.90   17  25.50  12   17.10     0     0.00     1  légère  3  0.26 

Cap-Rosier..     3   14.30     G  21.40  7  63.00     I  légère    4  0.89     2  0.27 

Montréal....    18   I7.G0   11    1G.30  IG  2G.00     2     0.29   12   1.27     G  1.14 

Québec 16  27.30  20  30.60  17  34.40     0     0.00     4  0.51     5  0.60 

Pour  tout  l'hiver,  nous  trouvons  les  chiffces  suivants  : 

Neige  Pluie 

'                                                         Jrs  Pcs     Jrs  Pcs 

New-Carlisle 18  32.00         3  0.32 

Carleton, 25  59.50         2  0.20 

Pointe-au-Pèie 43  56.50         4  0.26 

Cap-Rosier 16  98.40-       6  1.16 

Quéhec 53  92.30         9  1.10 

Montréal 45  59.90       20  2.70 

Ces  chiffres  établissent  clairement  que  l'hiver  est  plus  beau, 
moins  neigeux  et  moins  pluvieux  dans  la  baie  des  Chaleurs  qu'à 
Montréal,  et  surtout  qu'à  Québec,  où  il  tombe  à  peu  près  autant 
de  neige  et  où  il  y  a  beaucoup  plus  de  jours  neigeux  qu'au  Cap- 
Rosier,  la  localité  de  la  Gaspésie  où  l'hiver  est  le  plus  mau-stiis,  A 
Carleton  et  Xew-Cailisle,  l'épaisseur  de  la  couche  de  neige  qui 
recouvre  le  sol  est  ordinairement  de  trois  pieds  et  atteint  rarement 
quatre,  dans  les  endroits  où  elle  n'est  pas  accumulée  par  le  vent. 
Il  est  donc  constaté  qu'il  tombe  bien  moins  de  neige  et  que  le 
temps  est  bien  plus  beau  en  hiver  dans  la  partie  sud  de  la  Gaspésie 
que  dans  les  districts  de  Québec  et  de  Monti'éal. 

La  saison  agricole,  c'est-àdire  l'intervalle  exempt  dégelées,  est 
bien  plus  longue  qu'il  ne  faut  pour  faire  mûrir  tous  les  grains  et 
permettre  de  les  lécolter  avec  la  plus  grande  facilité.  Ce  fait  est 
constaté  plus  bas  dans  le  tableau,  dont  les  chiffres  sont  pi'is  dans 
le  Rapport  du  Bureau  de  Météorologie  du  Canada  pour  Vannée  1880  ; 

Dernière  gelée  Première  gelée  Intervalle 

le  printemjjs  l'automne  sans  gelée 

NeM--Carlisle 19  mai.  28»  I'  2  octobre,     31°  1'  135  jours 

Carleton 14     "   '  24»  0'  29  9eptembre'29''  5'  1 38     " 

Pointe.au-Père 19     i     30»  0'  25  octobre,     31»  3'  159     " 

Québec 15     "     32»  0'  14        "           31»  0'  152     « 

Montréal 1«'     «     22°  9'  20        "           31»  3'  172 
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C'est-à-dire  qu'à  New-Carlisle,  où  elle  est  la  plus  courte,  la 
Raison  exempte  de  gêlécd  excède  quatre  mois  et  demi.  Et  cea 
premières  gelées, — le  tableau  l'indique — sont  très  légères,  inca- 
pables de  nuii-e  même  aux  grains  et  aux  plantes  les  plus 
sensibles.  C'est  à  peine  si  le  mercure  atteint  le  point  de  congéla- 
tion. Les  gelées  blanches  viennent  bien  plus  tard,  et  pratiquement 
la  dui-ée  de  la  saison  agricole  excède  cinq  mois  et  davantage. 
Qu'est-il  besoin  de  plus?  La  récolte  commence  vers  le  vingt-cinq 
août,  même  avant  en  plusieurs  -endroits,  en  sorte  qu'il  y  a  plus 
d'un  mois  et  demi  pour  la  faire,  avant  les  gelées  sérieuses  et  les 
pluies  de  l'automne,  dont  la  première  moitié  est  toujours  très 
belle.  Constatons  aussi  que  les  gelées  de  mai  ne  nuisent  aucune- 
ment aux  semailles,  ce  qui  augmente  encore  la  longueur  de  la 
saison  agricole  et  la  porte  pratiquement  à  plus  de  cinq  mois. 

Complétons  ces  données  par  le  tableau  de  la  températur» 
moyenne  pour  chaque  mois  de  l'année  : 


Janvier 

New-Carlide 
16°  2'     . 

Carleton 
...      13»  4' 
...      11»  3' 
...      14»  8' 
...     30°  5' 
...      41»  7' 
...      58»  6' 
...     65»  1' 
...     60»  6' 
...     54»  7' 
...      42»  4' 
...     20»  7' 
...     17»  2' 

Pointe-au-Phrt 
....      13°  9' 
....      12°  6' 
....      13»  6' 
....     30»  3' 
....     43»  r 
....      54»  7' 
....      57»  5' 
....     56»  6'     . 
....     49»  8' 
....      41»  2' 
....     26»  9' 
....      16»  2' 

Cap-Rosier 
12»  2' 

Février ..... 

15°  2'     . 

....      15»  8' 

Mars 

Avril ....  ... 

17»6'     . 

36°  0'     . 

....      15°  6' 

...      33°  3' 

Mai 

Juin    

47»  8'     . 

60°  8'     . 

...      40°  1' 
..      51»  4' 

Juillet 

Août 

Septembre... . 
Octobre 

69»  8'     . 

65»  5'     . 

58»  8'     . 

46»  1'     . 

...      58»  5' 
...     56»  8' 
...      50»  3' 
...      39»  9' 

Novembre . . . 
Décembre . . . 

27°  7'     . 

19°  3'     . 

...      27»  7' 
1 2°  2' 

Année.. 

40°  T 

35»  93' 

34»  72' 

34»  5' 

Pour  chacune  des  saisons,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 

Printemps  Eté  Automne  Hiver  Année 

New-Carlisle 48»  2'  61°  7  43»  2'  16»  9'  40»  70' 

Carleton 48»  1'  62»  7'  39»  3'  15»  5'  35»  93' 

Poiute-au-Père 42»  7'  54°  7'  38»  3'  14»  2'  34»  72' 

Cap-Rosier 29»  7'  55»  6'  39»  3'  13»  4'  34»  50' 

Québec 49»  r  62»  2'  27»  5,  16»  3'  38»  78' 

Montréal..: 54°  9'  65»  5'  30»  2'  21»  5'  43°  02' 

Londres 47°  6'  61»  0'  50»  7'  39»  2'  49»  60' 

Liverpool 46»  2'  57»  6'  49»  1'  40»  5'  48»  30' 

Glasgow. 45°  9'  60»  1,  49»  0'  39»  6'  48»  60' 

Edimbourg 45°  0'  57°  1'  47»  9'  38»  4'  47»  10 

Paris 50°  6'  64°  5'  52»  2'  37°  8'  51°  30' 

Berlin 47»  4'  64»  5'  49»  2'  31»  4'  48»  10' 

Saint-Pétersbourg....   35»  9'  60»  6'  40»  3'  18»  1',  38»  70' 

Les  températures  indiquées  par  ces  tableaux  sont  à  peu  près 
les  mêmes,  excepté  celle  de  l'hiver  qui  est  plus  froide,  que  celles 
des  parties  les  plus  peuplées  de  l'Europe,  et  sous  ce  rapport  la 
Gaspésie  constitue  l'une  des  plus  belles  régions  du  Canada.     L© 
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climat  de  la  belle  saison,  dans  la  baie  des  Chaleurs,  est  renommé 
pour  sa  douceur,  sa  régularité  et  sa  salubi-ité,  ce  qui  attii-e  là 
beaucoup  de  personnes  malades  ou  dont  la  santé  est  délabrée  par 
le  ti-avail.  Puis  il  est  bien  connu  que  dans  l'intérieur,  la  tempéra- 
ture d'été  est  plus  élevée,  vu  que  là  elle  ne  subit,  pas  autant 
l'influence  qu'exerce  la  fi-aicbeur  de  la  mer  que  dans  les  localités 
où  ont  été  faites  les  observations  données  plus  haut. 

D'ailleui's,  ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Gaspésie  est  b  >n, 
des  plus  favorables  aux  opérations  agricoles,  c'est  le  fait  que  le 
blé  vient  bien  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée  et  mûrit 
parfaitement,  A  la  première  exposition  universelle  de  Paris,  il  a 
été  décerné  une  mention  honorable  à  du  blé  lécollé  dans  le  comté 
de  Gaspé,  qui  est  pourtant  inférieur  à  celui  de  Bonaventure,  sous 
le  rapport  du  climat.  Enfin  le  maï-i,  qu'on  ne  peut  pas  cultiver 
dans  la  Grande-Bretagne  à  cause  de  la  températui-e,  vient  à  par- 
faite maturité  dans  la  Gaspésie,  où  il  en  a  été  récolté  plusieurs 
centaines  de  minots  en  1881,  ainsi  que  le  fait  est  constaté  dans  le 
recensement.  Une  autre  ])reuve  de  la  douceur  du  climat, 
c'est  la  culture  en  plein  air  du  melon  et  de  la  tomate,  deux  plantes 
des  plus  sensibles,  cultui-e  qui  se  fait  dans  la  baie  des  Chaleurs 
avec  la  plus  grande  facilité. 

La  chaleur  et  l'humidité  sont  les  deux  pi'incipaux  agents  qui 
rendent  le  sol  et  le  climat  favorables  à  la  production  agricole. 
Nous  avons  vu  que  pour  ce  qui  regai'de  la  chaleur,  la  saison  agri- 
cole de  la  Gaspésie  est  pi-étérable  à  celle  des  pi-incipales  régions  de 
rEuro})e,  puisque  la  chaleur  d'été  est  plus  élevée.  Quant  à  l'humi- 
dité, le  tableau  qui  suit  montre  qu'elle  ne  fait  pas  défaut. 

Nombre  de  jours  pluvieux  et  quantité  de  pluie  tombée  dans  la 
Gasj!ésie,  en  1S12  pour  le  Cap-Ru&ier  et  18S0  pour  les  autres  loca- 
lités. 

Pointe-au-Père.  Cap-Rosier.  New-Carlisle.    Carleton. 

PLUIE  PLUIE  PLUIE  PLUIE 

Jrs  pcs  irs  jjcs  jrs  '  pcs  jrs  pcs 

Janvier; 0  0.00  '4  0.89  1  0.06  1  0.05 

Février 3  0.'26  2  0.27  0  0.00  l  0.05 

Mars 0  0.00  5  3.06  4  1.U2  5  2.41 

Avril 9  2.42  2  0.99  2  1.15  •        3  0.85 

Mai 16  2.64  6  3.01  8  2.22  3  0.85 

Juin 7  1.21  14  5.71  13  5.84  15  6.44 

Juillet 12  2.20  13  3.17-  8  2  04  8  2.82 

Août 8  1.15  7  2.66  7  3.23  9  1.08 

Septembre 20  4.32  7  1.40  5  1.04  10  1.34 

Octobre. 16  4.77  12  2.68  7  1.17  11  2.71 

Novembref 2  0.07  7  LOI  4  2.07  5  1.20 

Décembre 0  0.00  1  traces  l  0.20  0  0.00 

Année 94   19.04         80  26.05'       60  20.94        71    19.80 

Pour  chacune  des  quatre  saisons  on  trouve  ce  qui  suit,  dans  la 
Gaspé.sie  et  certaines  autres  localités  : 
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Printemps           Eté  Automne  Hiver  Année 

jrs     pcs  jrs      pcs  jrs     pcs  jrs    pcs        jrs     pcs 

New-Cariisle 9     2  58  24     4.77  l'J     7.40  3     0.;52       .).'>   I.).l3 

Carletoiî 10     4.83  27     7.41  2!)   11.27  2     0.20       74  23  71 

Poiate-au-Père 25     5.00  27     4.5G  3.S     9.14  4     0.20       9i   19  02 

Cap-Rosier 13     7.00  34   11.54  20     5.09  0     I.IG       79  20.05 

Québec 51    I0.5S  41    11.40  25     7.84  9     1.11      120  30.99 

Montréal. 47     9.41  53     9.02  27     8.30-  20     2.41      147  29.80 

Londres   4.00               0.00  0.15  20.09 

Liverpool 0.19               9.78  10.81  3i.lO 

Glasgow 3.80              0.39  5.82  2133 

Edimbourg 5.40              7.10  8.90  2S  08 

Paris. 5.53               5.92  051  22.04 

Berlin    5.00              7.21  5.45  13.56 

St-Petersbourg    2.89              0  73  5.11  r4.73 

S  )ii.s  ce  rapport,  comme  sous  le.s  autres,  il  y  a  similitude  com- 
plète entre  le  climat  de  la  Cia-^pcsic  et  celui  des  parties  centrales 
et  les  plus  peuplées  de  l'Europe.  Comparativement  à  Québec  et 
Montréal,  le  nombre  des  jours  pluvieux  est  de  moitié,  môme  de 
beaucoup  moindre,  surtout  au  printemps  et  en  automne,  ce  ([ui 
rend  ces  deux  saisons  infiniment  plus  favorables  aux  opéra- 
tions agricoles  dans  la  Gaspé>ie  que  dans  les  districts  de  Québec 
et  M  mtréal.  Quand  il  est  constaté  ([u'au  lieu  de  55  à  New-Cai  lisle 
et  7-i  à  Carleton,  le  nonabre  des  ji)urs  pluvieux  est  de  126  àQuébee 
et  de  147  à  Montiéal,  il  faut  bien  admettre  que  sous  ce  lapp  )rt  le 
climat  de  la  Gaspésie  est  bien  supérieur  à  celui  des- parties  de  la 
province  situées  plus  à  l'oue.-it. 

Quant  aux  jours  neigeux  et  à  la  quantité  de  neige,  les  voici, 
tels  que  donnés  pour  les  périodes  indiquées  à  l'autre  tableau  : 

Printemps  Automne            Hiver  Année 

jrs    pcs  jrs    pcs  jrs     pcs  jrs  pcs 

Nevv-Carlislf 0     0.00  4     9.00  18  32.00  28  47.00 

Carletou   ...: 10   10.50  7   11.50  25  59.-50  42  81.50 

Pointe-au-Pi^re 17  21.50  112182  43  50. .50  71  99.82 

Cap-Rosier 14  51.00  7     4  20  16  98.40  37  154.20 

Québec   24  54  40  19  29.30  53  92.30  90  170.00 

.Montréal 26  33.70  20   15.80  45  59/JO  91  109.40 

Le  nombi-e  de  jours  neigeux,  pour  toute  l'année,  a  été  de  28  à 
New-Carlisle  et  42  à  Cai-lelon,  au  lieu  de  91  à  Montréal  et  96  à 
Québec,  ou  beaucoup  plus  du  double  de  ce  qu'il  a  été  dans  la  baie  des 
Chaleurs.  La  quantité  de  neige  tombée  a  été  de  47  pouces  à  New- 
Carlisie  et  de  81.50  à  Carleton,  au  lieu  de  109.40  ])ouces  à  Mont- 
réal et.  176  à  (Québec,  ce  qui  montre  clairement  que  durant  la 
saison  des  neiges  le  temps  est  bien  plus  beau  et  bien  plus  clair 
dans  la  Gaspé^ie  que  dans  les  districts  de  Québec  et  de  5lontiéal. 

Ces  tableaux  indiquent  aussi  qu'il  y  a  une  dittérence  sensible 
dans  la  tempéiatui-e  et  l'état  de  l'atmosphère  entre  la  partie  noi-d 
et  la  partie  sinl  de  la  G-aspésie.  Au  nord  l'influence  des  glaces, 
qui  ari-ivenl  par  le  détroit  dcBolIe-Ile  accompagnées  par  les  vents 
de  nord  et  de  noi-d-est,  abaisse  la  température  hivernale  et  aug- 
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mente  la  quantité  de  neige,  de  même  que  dans  les  autres  saisons, 
notamment  le  printemps  et  l'automne,  ces  courants  froids  et 
humides  font  descendre  le  thermonètre  et  font  naître  ces  temps 
crus  et  humides  qui  caractérisent  la  présence  des  vents  de  nord- 
est.  Au  sud,  au  contraire,  ces  vents  de  nord-est  sent  inconnus  ; 
ils  sont  arrêtés  par  les  montagnes  Shickshock  qui  leur  enlèvent 
leur  froid  et  leur  humidité.  C'est  pourquoi  dans  cette  dernière 
région  on  ne  connaît  pour  ainsi  dire  que  les  vents  d'est  et  d'ouest  ; 
le  seul  rhumb  qui  vienne  du  nord  est  celui  du  nord-ouest,  et 
comme  ce  vent  est  toujours  sud,  il  n'a  rien  de  désagréable  et  n'af- 
fecte la  température  que  pour  la  rendre  plus  agréable,  surtout  en 
été.  L'extrait  suivant,  emprunté  au  rapport  de  M.  Sims,  donne 
une  bonne  idée  du  climat  de  la  baie  des  Chiileurs  et  de  la  vallée 
de  la  Métapédia  : 

"  Le  pays  (qui  entoure  la  baie  des  Chaleurs)  produit  toutes  les 
espèces  de  grains  qu'on  récolte  dans  le  Bas-Canada.  Los  brouil- 
lards y  sont, très-rares.  Il  tombe  de  la  neige  vers  la  fin  d'octobre 
et  l'hiver  commence  au  milieu  de  novembre;  mais  le  beau  temps 
continue  souvent  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois.  L'épaisseur  de  la 
couche  de  neige  est  au  maximum  de  cinq  à  six  pieds  ;  elle  dispa- 
raît au  commencement  de  mai  et  quelques  jours  plus  tard  le  sol 
est  propre  à  recevoir  les  semences.  Dans  la  direction  de  la  baie 
des  Chaleiu's  et  de  la  rivière  Eistigouche,  le  vent  souffle  géné- 
ralement de  l'ouest  ou  de  l'est  ;  les  fortes  bourrasques  sont  rares... 

*'  Le  climat  de  cette  partie  du  Canada  (la  vallée  de  la  Métapé- 
dia, qui  commence  à  une  vingtaine  de  milles  du  Saint-Laurent)  ne 
difière  pas  beaucoup  de  celui  de  Québec,  bien  qu'il  y  ftisse  moins 
chaud  en  été.  Les  froids  vifs  n'y  sont  pas  aussi  fréquents  et 
cependant  la  pluie  et  les  temps  doux  n'existent  pas  en  hiver. 
Il  tombe  de  la  neige  vers  le  22  octobre  ;  mais  elle-  ne  reste  pas 
sur  la  terre  plus  d'un  ou  deux  joui-s.  Vient  ensuite  une  période 
de  beau  temps  avec  une  ou  deux  bordées  de  neige,  jusqu'au  21 
novembre,  époque  à  laquelle  l'hiver  commence  définitivement. 
Dans  les  hivers  ordinaires,  la  couche  de  neige  a  quatre  pieds 
d'épaisseur  ;  elle  a  parfois  atteint  jusqu'à  six  pieds.  Les  terres 
cultivées  ne  sont  plus  couvertes  de  neige  au  20  avril  et  le  labour 
commence  du  premier  au  huit  mai.  De  cette  date  au  28  du  même 
mois  on  sème  le  seigle  et  les  pois  ;  à  la  fin  du  mois,  l'avoine,  et 
vers  la  fin  de  juin,  l'orge  et  les  pommes  de  terre,  La  récolte 
commence  généralement  le  25  août  et  dure  jusqu'à  la  fin  de 
septembre,  époque  à  laquelle  on  fait  celle  des  pommes  de  terre." 

Tout  cela  prouve  surabondamment  que  le  climat  de  la  Gaspésie 
ne  laisse  absolument  rien  à  désirer,  qu'il  est  bien  adapté  aux 
opérations  agricoles  et  propre  à  procurer  le  confort  aux  habitants 
de  cette  belle  et  riche  contrée.  '  «    - 
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CHAPITEE  IX 

VOIERIK — PORTS  DE  MER  ET  NAVIGATION 

La  Gaspésie  est  entourée  par  un  chemin  bien  supérieur,  en 
général,  à  ce  que  l'on  voit  dans  les  autres  parties  de  la  province 
de  Québec.  Ce  chemin  est  un  peu  accidenté  en  certains  endroits; 
mais  il  est  partout  dur  et  aussi  carossable  qu'un  chemin  macada- 
misé. Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  beau  que  la  partie  de  cette 
grande  voie  publique  qui  traverse  la  vallée  de  la  Métapédia,  puis, 
longe  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs  et  du  golfe  Saint-Laurent 
jusqu'au  village  de  Gaspé.  Nous  y  avons  voyagé  pendant  six 
semaines  continuellement,  et  sans  éprouver  la  moindre  fatigue. 
L'autre  partie,  surtout  le  chemin  maritime,  n'est  pas  aussi  belle, 
mais  n'en  est  pas  moins  un  bon  chemin  carossable.  Dans  les 
endroits  peu  habités,  le  gouvernement  veille  lui-même  à  l'entre- 
tien du  chemin,  qui  est  toujours  maintenu  en  très  bon  état. 

Outre  ce  grand  chemin,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  dans  les 
endroits  malheureusement  trop  peu  nombreux  où  la  colonisation 
a  pénétré  dans  l'intérieur  et  s'est  un  peu  éloignée  des  bords  de 
la  mer.  Ces  chemins  sont  aussi  en  bon  état,  et  l'on  peut  dire 
sans  crainte  que  sous  le  rapport  de  la  voierie,  la  Gaspésie  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  presque  toutes  les  autres  parties  de  la 
province.  Le  sol  est  si  propice,  si  bien  égoutté,  que  tous  les 
chemins  qu'on  ouvre  deviennent  beaux  aussitôt. 

Actuellement,  il  n'y  a  qu'un  chemin  de  fer  dans  la  Gaspésie, 
rintercolonial,  qui  traverse  la  vallée  de  la  Métapédia  et  va  du 
nord  au  sud  depuis  le  Saint-Laurent  jusqu'à  la  rivière  Eistigouche, 
distance  d'une  centaine  de  milles.  On  parle  de  construire  une 
autre  voie  ferrée  qui  traverserait  longitudinalement  la  partie  sud 
de  cette  région,  irait  de  la  station  de  l'Intercolonial,  à  Métapédia, 
ou  dans  le  voisinage  de  Camiîbelltown,  au  Bassin  de  Gaspé,  ce  qui 
fait  une  distance  d'environ  cent  quatre-vingts  milles.  La  compa- 
gnie qui  s'est  fait  incorporer  pour  construire  ce  chemin  de  fer 
compte  parmi  ses  nuembres  quelques-uns  des  hommes  les  mieux 
posés  dans  la  finance  et  les  affaires  de  chemins  de  fer.  Elle  a 
obtenu  du  gouvernement  de  Québec  une  subvention  de  1,800,000 
acres  de  terrain,  et  du  gouvernement  du  Canada  un  subside  de 
$3,200  par  mille,  ou  de  $320,000  pour  les  cent  milles  de  sa  ligne 
compris  entre  Métapédia  et  Paspébiac.  Ces  deux  subventions 
forment  une  valeur  totale  d'au  moins  $2,000,000  et  devront  assurer 
l'exécution  de  cette  entreprise,  qui  semble  avoir  une  perspective 
des  plus  brillantes. 

A  la  dernière  session  de  la  législature  de  Québec,  il  a  été 
incorporé  une  autre  compagnie  pour  construire  un  chemin  de 
fer  dans  la  partie  nord  de  la  Gaspésie,  "depuis  un  point  quelconque 
sur  l'Intercolonial,  entre  Rimouski  et  Petit-Métis,  jusqu'au  ou  près 


du  Bassin  de  Gaspé,  en  jxxssant  par  Matane,  Cap-Chatte  et  Sainte-' 
Aiino-de^-Monts.     Ce  chemin  de  fer  aurait  aussi  lui  environ  cent 
quatre-vingts  milles  de  longueur  et  compléterait  un  réseau  qui 
enloui  ei-ait  touie  la  Gaspésie  et  formerait  environ  cinq  cents  milles 
de  voie  fériée. 

Mais  les  habitants  de  la  Gaspésie  ont  un  autre  moyen  de 
tiaiisport  et  de  communication  qui  a  bien  ses  avantages:  la 
navigation.  Avec  leurs  barges,  ils  font  aisément  les  petits  tiansports 
d'une  localité  à  une  autre  et,  dans  le  haut  de  la  baie  des  Chaleui-s, 
de  leurs  lésidences  aux  stations  de  l'Intercolonial,  qui  longe  le 
livage  sud  de  cette  baie  jusqu'à  Bathurst.  Ce  transport  est  peu 
coûteux  et  pi-esqu'aussi  piompt,  aussi  i-apide  que  celui  que 
pourjuieut  fournir  les  chevaux  et  les  cliemins  oi-dinaires.  Pour 
les  grands  transports,  principalemeut  sur  la  côte  du  noid  et  de 
l'e^i,  il  y  a  les  goélettes,  qui  font  un  tratic  considérable  et  consti- 
tuent le  moyen  de  ti-an^port  le  plus  en  vogue  pour  l'échange  des 
pi-oduits  naturels  et  des  marchandises  entre  ces  localités  et 
Québec  ou  les  auti-es  centres  de  commerce  où  s'écoulent  les 
pi  oduits  de  la  Gaspésie.  Ce  tianspoj-t  en  goélettes  est  très  peu 
dispendieux  et  à  la  portée  de  tous  les  habitants  de  cette  i-égion. 

Le  commerce  avec  les  pays  étrangers,  c'est-à-d'ii-e  les  neuf 
dixièmes  du  commerce  de  poisson,  se  fait  par  des  navires  venant 
d'Europe.  Ces  navires  prennent  ordinairement  leurs  cai'gaisons 
à  Gaspé,  Percé  et  Paspédiac,  qui  sont  des  poits  surs  et  commodes, 
notamment  ceux  de  Pa^bédiac  et  de  Gaspé.  Ce  dernier  se  trouve 
au  tond  de  la  baie  du  même  nom  et  jjeut  contenir  sans  peine  une 
flotte  de  mille  grandes  voiles.  Il  y  a  des  quais  où  les  gros  navires 
peuvent  aborder  en  tout  temps  sans  craindj-e  de  toucher  fonds.  Il 
y  a  aussi  de  bons  quais  à  Paspébiac,  mais  l'eau  n'est  pas  aussi 
protbnde.     A   Percé,    il   n'y   a  pas  de  quai,  mais  les  bâtiments 

iteuvent  charger  et  décharger  en  lade  avec  la  plus  grande  facilité. 
Ai  même  cho.>>c  pourrait  se  faire  en  beaucouj)  d'autres  endroit.s, 
notamment  à  l'An^e-du-Cap,  au  Port-Daniel,  etc.  Il  y  a  un  beau 
qiuii  à  Cai-lelon  pour  les  navires  d'un  faible  tirant  d'eau  et  la  baie 
de  Tiagadigèche  ottre  un  havre  aussi  sûr  qu'il  est  commode  aux 
navires  tirant  trop  d'eau  |)oui'  accoster  à  ce  quai.  Quant  à  la 
navigation  de  la  baie  des  Chaleurs,  elle  est  des  plus  sures  et  des 
plus  faciles,  puisqu'elle  se  tint  au  lai-ge,  en  pleine  raer,  et  qu'elle 
n'est  obstruée  j)ar  aucune  île,  aucun  lécif  ou  obstacle  quelconque, 
il  y  a  deux  ligne.-^  de  steamers  qui  desservent  la  Gaspésie  :  la 
ligne  des  vapeurs  de  Québec  et  celle  de  Campbelltown  à  Gasj^é. 
La  premièie,  comme  ton  nom  l'indique,  met  les  ports  de  la  partie 
nord-est  de  la  Gaspésie,  jusqu'à  Percé,  en  communication  directe 
avec  Québec,  Montréal  et  les  villes  de  la  Nouvelle-Ecosse.  L'autre 
fait  le  service  entre  Campbellton,  où  elle  se  rattache  au  chemin 
de  fer  Intéreolonial,  et  toutes  les  localité»  de  la  baie  des  Chaleurs, 
jusqu'à  Gaspé.    Elle  reçoit  une  subvention  du  gouvernement  pour 
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le  transport  des  malles.  Le  steamer  de  cette  ligne  fait  donx 
trajets  par  semaine,  aller  et  retour,  et  celui  de  la  ligne  de  Québec 
oi-dinairejnent  deux  voyages  ]>ar  mois,  jusqu'à  Montréal.  Le  petit 
steamei'  Be.aver,  qu'  appai'tient  à  un  négociant  de  (Québec,  fréquente 
aussi  les  ports  de  la  Gaspésie  et  fait  escale  à  pi-esque  toutes  les 
localités. 

Comme  on  le  voit,  les  mo^yens  de  communication  ne  manquent 
pas  aux  habitants  de  la  Gaspésie  et  ces  nombreux  moj'ens  do 
transport  sont  comparativement  tiès  jjeu  dispendieux.  Il  est  vi-ai 
que  cela  ne  dui-e  que  six  ou  sept  mois  par  année;  mais  cet  incou' 
vénient  disparaîtra  avec  la  constiuction  du  chemin  de  fer  de  la 
baie  des  Chaleurs,  qui  est  en  voie  de  progrès.  Du  reste,  il  y- a 
toujours  rintercoionial,  qui  est  à  la  poi-tée,  hiver  comme  été,  de 
la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  Gaspésie  et  la  met  ea 
communication  l'égulièrc  avec  toutes  les  grandes  villes  du  Canada, 

CHAPITEE  X 

COMMERCE  —  IMPORTATIONS    ET    EXPORTATIONS — TONNAGE    DES 
DIFFÉRENTS    POKTS — PAYS    AVEC     LESQUELS  ' 
SE    FAIT    LE    COMMERCE 

Le  commerce  extérieur  de  la  Gaspésie  est  enregistré  aux  port:^ 
de  Gaspé,  Percé  et  New-Carlisie,  ou  Paspébiac.  C'est  dans  cea 
trois  ports,  et  les  ports  intérieurs  qui  eu  dépendent,  que  sont 
inscrites  les  importations  et  les  expoi-tatiors  de  la  partie  sud  de 
la  Gaspésie.  Celles  de  la  j)artie  nord  étant  enregistrées  à  Québec 
ou  liimouski,  il  est  à  peu  pjùs  impossible  de  les  distinguer  et  de 
donner  des  statistiques  complètes  et  exactes  sur  le  commerce 
extérieur  de  la  région  du  nord.  Pour  l'autre  partie,  nous  avons 
les  chitî'res  qui  suivent: 

Tableaux  des  importations  et  des  exportations,  par  navigation 
océanique,  aux  j^orts  de  Gaspé  et  New- Car  liste,  de  1851  à  18U7, 
inclusivement.  •  '       ■ 

Gaxpé  Kew-Carlisle  Total 

Exportations  Jmporlations    Exportations  Importations  ^  Exportations  Importations 


1851  ! 

1141,737 

%   53.351 

ijg  80,101 

$  5.V)79 

!^22 1,836 

$107,030 

1852 

131,432 

36,722 

104,806 

67,650 

236,928 

104,372 

1853 

130.671 

41,347 

119,768 

67,840 

250,439 

109,187 

1854 

120,232 

61,652 

107.428 

80,392 

227,660 

142,044 

1855 

153,694 

59,608 

139,032 

114,320 

292,720 

1 73,928 

1856 

176,711 

63,837 

145,864 

118,233 

322,572 

182,070 

1857 

188,210 

82,422 

181,419 

1 17,879 

369,629 

200,301 

1858 

217,858 

82,128 

221,071 

92,828 

438,929 

174,956 

1859 

244,765 

108,665 

25.3,190 

126,924 

497,955 

235,589 

1860 

273,094 

106,.2.53 

253,363 

127,0;'.4 

526,457 

233,287 

1861 

030,477 

374,729 

35,468 

.5,472 

665,945 

380,201 

1862 

691,075 

420,1^0 

2,187 

691,075 

422,367 

1863 

112,619 

205,233 

"1,"[26 

1,700 

113,745 

266,933 

—  74  — 

Gaspé  Neiv-Carlisle  Total 

Exporladons  Importations    Exportations  Importations     Exportations  Importation» 

1864  69,227   328,585       2,915       404      72,142    328,989 

1865  748,985   553,892       2.833     3,158     751,818     557,050 

1866  886,360   575,140       1,587     2,103     887,947    577.243 

1867  436,733   215,985     294,076    ti5,309     730,809    301,294 

Ce  tableau  accuse  les  augmentations  suivantes,  pour  cette 
période  de  seize  ans  : 

Port  de  Gaspé — importations,  304  pour  cent,  ou  19  pour  cent 
par  an  ;  exportations,  208  pour  cent,  ou  13  pour  cent  par  an  ; 

Port  de  New-Carlisle — importations,  170  pour  cent,  ou  10.1 
pour  cent  par  an  ;  exportations,  267  pour  cent,  ou  16.5  pour  cent 
par  an  ; 

Les  deux  ports  ensemble — importations,  237  pour  cent,  ou  15 
pour  cent  par  an  ;  exportations,  223  pour  cent,  ou  14  pour  cent 
par  an. 

Ces  chiflFi-es  accu.sent  une  augmentation  aussi  constante  et  plus 
considérable  que  toutes  le.s  autres  parties  de  la  province  prises 
ensemble. 

Pour  l'année  1861.  ces  totaux  donnent  pour  chaque  tête  de  la 
population  des  comtés  de  Gaspé  et  Bonaventure  $28.19  d'exporta- 
tions et  $17.22  d'importations.  Pour  l'armée  1867.  qui  accuse  pour- 
tant une  certaine  diminution,  le  chitîVe  des  exportations  est  de 
IÇ25.24  et  celui  des  importations  de  §12.48  par  tête.  Pour  toute 
la  province,  en  1867,  le  chitfre  des  exportations  était  de  $20.68 
par  tête  et  celui  des  importations $29.85,  ce  qui  donne  en  faveur 
de  la  Gasiiésie  un  excès  d'exportation  de  $4,56  par  tête,  et  pour 
$16.37  d'impoi'tatioi\  en  moins,  aussi  par  tête. 

Quant  aux  ai-ticles  formant  le  montant  des  importations  et 
des  exportations,  ils  sont  énumérés  dans  le  tableau  suivant,  qui 
donne  un  état  détaillé  du  mouvement  du  commerce  au  port  de 
Gaspé  pour  l'année  1861  : 

Exportations                                 Quantité  Valeur 

Poisson  sec  et  fumé 1 4.3,783  qtx  $420,63 1 

■"       mariné ■ 86,084  qrts  20.3,451 

"       frais lo,426 

"       huile  de 44,474  gai.  19,259 

Peaux  de  loaps-marins 3,933 

Total  du  poisson  exporté  à  l'étranger $663,700 

Poisson  expédié  oans  le  pays  : 

Morue $5,5,.362 

Hareng   37,.508 

kSaumon  et  truite 1 9,023 

Maquereau   2,610 

Huities 1,932 

Huile..... 62,448  179,483 

Grand  total  de  la  valeur  du  poisson  expédié $843,183 
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Canots  d'écorce....         7  3         Chevaux 1  IXf 

Orge l,IOi  minots    GOy         Poaux 2,113 

Beurre 140  Ibs  21         Saindoux 200  Ibs  40 

Œufs     184  doz.  28         Viandes 98 

Plumes 19G        Bœufs 2  40 

Farine 15  bris  120         Mineiais 112 

Fruits  verts 82         Plâtre 40 

Fourrures  et  peaux 8,G76         Divers 53 

Pierres  à  aiguiser 128  

En  tout $855,652 

Le  poi.-son  exporté  à  l'étranger  a  été  expédié  à  destination  des 
pays  suivants  : 

Arlirl              t  '              Grande  Colonies  anglaises  Etait-  Pays 

"                   Bretagne  Am.  du  Nord  Ind.  Occid.    Ihiis  étrangert 

Poisson  sec  et  fumé $10;V{G8  $2y,.')71         $90  $      G64  $286,938 

"      mariné 12,854  .     93,334             80  86,82G  357 

«       frais 480            ...  15,946 

"       huile 11,538  7,399           ...  331 

"       jjeaux  de  p 2,865           ...  1,068  

Totaux 127,GC0        133,640  170         114,835  287,295 

Le  tableau  de  toutes  les  expoi-tations,  $855,652,  comprend 
celles  de  New-Carlisle  et  la  valeur  des  articles  expédiés  de  ce 
pori  aux  autres  ports  de  la  province,  ce  qui  explique  la  ditî'érence 
entre  ce  chitîVe  et  celui  qui  est  donné  pour  l'année  1861  dans  le 
grand  tableau  des  expoi-tations  par  voie  de  la  mer  aux  pays 
étrangers,  c'e>t-à-dire  hors  du  Canada. 

Les  princi^jaux  item  du  tableau  des  importations  .sont  : 

Farine 29,068  barils        $145,240 

Viandes 2,469      «  39,262 

Biscuits 4,4ÎG      "  16,915 

Marchandises — articles  de  nouveauté 16,561 

Quincaillerie 1 5,876 

Lainages   ...•••• 10,466 

Thé 10,683 

Beurre 65,480  livres  7,936 

Sel ...* ll,510sacs  5,770 

Tabac 34,974  livres  5,792 

Divers  autres  articles-cuirs,  vins,  sucre,  etc.  105,694 


En  tout $380,20 1 

A  partir  de  1867,  le  tableau  du  commerce  de  la  Gaspésie  semble 
accuser  une  diminution  con-itante.  Cette  diminuiion  n'est  qu'ap- 
parente et  s'explique  par  plusieurs  circonstances  bien  connues. 
Avant  la  contëdéi-ation,  tout  le  commerce  qui  se  faisait  enti-e  la 
Gaspésie,  puis  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunwick^ 
tiguiait  naïuiellement  dans  le  commei'ce  exlérieui-,  ou  avec 
l'étranger,  vu  que  ces  deux  provinces  ne  formaient  pas  alors  pai-tie 
du  Canada,  Depuis  la  contération,  les  douanes  ainsi  que  les  rea- 
ti-ictions  commei-ciales  qui  existaient  à  l'égai-d  de  ces  provinces  ont 
été  abolies  et  tout  le  commerce  qui  se  fait  entre  elles  et  la  Gaspésie 
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est  passé  dans  le  domaine  du  commerce  intérieur,  ce  qui  diminue 
d'autant  les  chiifres  du  commei-ce  d  importation  et  d'exportation 
des  ports  de  Gaspé  et  de  la  baie  des  Chaleurs.  Aujourd'hui,  une 
bonne  partie  du  poisson  qui  s'exportait  directement  de  ces  ports 
est  expédiée  à  Halifax  et  là  embai-qué  sur  les  navires  qui  le 
transportent  à  l'éti-anger,  en  sorte  que- le  chitïVe  de  ces  impor- 
tations se  trouve  dans  les  registres  du  yjort  d'Halifax  au  lieu  de 
ceux  des  ports  de  la  Gaspésie.  Il  en  est  de  même  pour  une  partie 
des  impoi'tations. 

Une  autre  cause  qui  a  fait  diminuer  en  apparence  le  chiflVe  de 
ces  importations,  c'est  l'établissement  de  lignes  de  steamers  et  du 
cbomiii  de  fer  Intercolonial.  Il  y  a  eu  d'abord  la  ligne  des  vapeurs 
de  Québec  et  des  poi-ts  du  golfe,  qui  a  eu  pendant  j)lusieurs  années 
jusqu'à  trois  steamers  pour  faire  le  sei-vice  du  commerce  enti-e 
Québec  et  les  ports  de  la  baie  dos  Chaleurs.  Le  Beuver,  apparte- 
nant à  il.  Alexandre  Fraser,  est  entré  peu  après  dans  la  mCnne  ligne. 
Entin  le  chemin  de  fer  Intercolonial  a  été  ouvert  au  trafic,  il  y  a 
plusieurs  années,  entre  Québec  et  les  ports  de  la  baie  des  Chaleurs. 
Ces  nouveaux  moyens  de  transports  ont  fait  une  révolution  dans  le 
commerce  d'une  bonne  partie  de  la  Gaspésie,  et  aujourd'hui  presque 
tous  les  articles  de  consommation  qui  s'importaient  directement 
de  l'étranger  dans  les  ports  de  Gaspé  et  New-Cai'lisle  s'achètent  à 
Québec,  Montréal  et  Toronto,  puis  sont  expédiés  par  la  navigation 
à  vapeur  ou  les  chemins  de  fer,  ce  qui  diminue  d'autant  le  chifiVe 
des  importations  et  du  commerce  extérieur.  Il  se  fait  autant, 
même  beaucoup  plus  d'affaires  commerciales  dans  la  Gaspé.-ie, 
mais  elles  se  font  avec  les  grandes  villes  du  pays  et  n'apparaissent 
pas  dans  les  tableaux  des  impoj'tations  aux  ports  de  Gaspé  et 
New-Carlisle. 

Ainsi  s'explique  la  diminution  apparente,  dans  ce  commerce, 
qui  semble  ressortir  du  tableau  suivant  : 

Gaspé  New- Cl 

Export.      Import.  Export. 
%  !JB 

75,675  292,744 

72,750  290,702 

112,236  200,395 

117,808  349,188 

131,803  363,131 

77,449  359,445 

45,437  337,859 

50,262  325,529 

48,181  333,(31 

50,692  391,212 

43,485  401,805 

31,260  416,187 

31,371  425,592 

24,600  401,634 

31,017  420,189 


1868 

224,214 

1869 

239,138 

1870 

318,427 

1871 

341,508 

1872 

413,397 

1873 

372,938 

IS^i 

393,765 

1875 

330,481 

1870 

300,897 

1877 

443,820 

1878 

3  1 9,047 

1879 

313,821 

1880 

382,375 

188 1 

343,114 

1882 

310,872 

'.rlisle 

P.Tce 

Total 

Impart. 

Export. 

Import. 

Export. 

Import. 

$ 

% 

$ 

» 

^ 

1 1 7,296 

510,958 

192,871 

79,0o6 

535,900 

152,356 

133,232 

578,822 

245,468 

124,240 

690,090 

242,048 

131,373 

770,528 

263,176 

103,057 

103,902 

64,934 

836,285 

24  5,443 

99,867 

87,488 

39,744 

819,112 

1 85,078 

106,131 

72,490 

54,32 1 

734,500 

210,714 

97,842 

76,870 

61,897 

710,898 

207,920 

97,043 

120,820 

61,205 

955,858 

209,000 

83,067 

61,200 

43,790 

842,052 

170.348 

99,117 

75,828 

30,039 

805,836 

170,416 

75,244 

50,787 

40,113 

858,754 

147,728 

69,782 

28,786 

14,524 

773,534 

108,906 

68,729 

18,456 

22,958 

755,517 

123,304 
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Il  est  évident  que  les  importations  diminueront  ou  resteront 
stationnaires  à  ces  troi.s  ports  tant  qu'on  ne  les  mettra  pas  en 
communication  avec  les  i>;randes  villes  de  l'intérieur,  au  nîoyen 
d'un  chemin  de  fer  se  i-eliant  à  l'Intercolonial,  dont  il  ne  sK/ait 
que  le  prf)lon,i!:ement  «ur  la  rive  de  la  baie  dos  Chaleurs,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  deux  t.nhleaux  suivants,  qui  sont  lii'és  du  Rapport  dudépar-; 
tement  de  la  Marine  et  des  Pêcheries  pour  Vannée  1871,  donnent  une'' 
bonne  idée  du  mouvement  du  commerce  aux  ports  de  Gaspé  et' 
New-Carlisle. 

Tableau  des  exportations  et  du  nombre  des  bâtiments  déclarés  à- 
Ventrée  et  à  la  sortie  au  port  de  Gaspé  durant  Vannée  1871  '  ' 

Eupi'ce  de  poisson  Destination         Quantité        Valeur  Valeur  totale' 

Morue  sèche,  qtx. Ans^lcteiYC (i,'J!3     $  '28,.'j:i0.00 

do  do   Aniéiique  du  Sud '28,212        I2(l,8(;().(l(>  ' 

do  do    Brésil 2,91:5  I  i,ô()n  00  > 

do  do   lîahia I,4(i3         Gi.ôOO.OO  ! 

do  do    Vaples 8,981  3,4l().()(j 

do  do   Opoito 1,748  G,i/9()  00  ■' 

do  do ,.  Indes  Occidentales...  1G,IJ8         42,521)00 

do  do   Etats-Unis 347         -1,388  00 

(60,735  qtx) $2G  1,007.00 

Morue  verte,  do   Barbades 2  1000 

do  do   N'aples 24  120.00 

do  do   Ainéi'i([ue  du  Sud. .  .  4  18.00 

do  do   Oporto 2  I2.0q 

do  do   Angleterre 563  2,393.00 

(595  qtx) 2,553. Oa 

Saumon,  bris Etats-Unis ". 2  32-00 

do       do  Barbades 2  20.00 

do       do    Angleterre 3  45.00 

(7  barils) 97.00 

Hareng,  do    Angleterre 1,734  5,230.00  i 

do       do   Naples 350  1,050.00 

do       do   Amérique  du  Sud ...       181  545.00 

do    ,  do  Indes  Occidentales. .       4G9  1,408.00 

do      do   Etats-Unis 2,G43  5,288.00 

(5377  barils) 13,521.00 

Hareng  fumé,  bris Etats-Unis .         18  5.00 

5.00 

Huile  de  poisson,  gais... Angleterre 35,828  17,821.00        17,901.00 

Peaux  de  loups-marius 80  80.00 

$295.048.00^ 


"Cet  état  e.st,  à  ee  qu'on  croit,  aussi  c  )rrect  que  possible,  les 
marchands  et  autres  ayant  fourni  toutes  les  informations  en  leur 
pouvoir.  La  valeur  iudiciuée  représente  la  valeui-  moyenne  à 
Gaspé.  L'état  ne  montre  pas  néanmoins  l'expoi-tation  léeile  do 
l'année,  car  outre  le  poisson,  etc.,  exporté  dans  les  pays  étrangers, 
nos  marchands  expédient  une  quantité  considérable  de  morue  sèche  ^ 
Halifax  d'où  elle  est  envoyée  pendant  V hiver  aux  Indes  Occidentales 
et  au  Brésil,  pour  leur  propre  con:ip_te;  de  plus,  une  grande  quantité 
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de  poissons  sec  et  vert,  de  morue  et  dliuile  de  haleine  s'expédie 
'd  Québec  et  à  Montréal.  Outj-e  cela,  on  estime  que  par  suite 
de  la  pert*î  de  plu>ieiws  bâtiments,  il  l'cstei-a  au  port  de  Gaspé,  cet 
hivei*,  au  moins  26,000  quintaux  de  morue  sèche. 

"  Pour  ce  qui  est  des  importations,  il  est  difficile  de  se  procurer 
des  détails,  mais  leur  valeui-  peut  être  en  touie  sûreté  estimée  à 
$132.000  pour  l'année  courante,  et  ce  montant  sci-ait  encoi-e  plus 
élevé  sans  la  perte  d'un  bâtiment  destiné  à  ce  port  qui  a  pé'-i  avec 
un  chargement  général.  Beaucoup  d'ettets  dont  il  se  fait  ici  une 
grande  consommation,  tels  (jue  bottes,  souliers,  étoti'es,  hardes, 
qu'on  i  •  portait  autrefois  d'Angleteri-e,  nous  viennont  maintenant 
presque  tous  de  la  Puissance.  On  ne  peut  obtenir  aucune  estimation 
du  r'nontaiit  des  achats  de  ces  ettets  provenant  de  manufacture 
canadienne,  ni  du  commei'Ce  de  cabotage  qui  se  fait  sur  nos  côtes, 
car  on  n'en  tient  pas  compte  à  la  doiume  ;  mais  il  y  a  deux  on. 
trois  ans  la  valeur  du  commerce  de  cabotage  à  l'entrée  dans  ce 
port  excédait  $280,000.  A  cette  époque,  la  Nnuvelle-Ecosse  et  le 
Kouveau-Biun>\vi(d<;  n'étaient  pas  réunis  au  Canada;  mais  les 
importations  de  ces  ])rovinces  étaient  peu  importantes,  et  le 
montant  ci-haut  j-eprésentait  presque  en  entier  la  valeur  de 
produits  et  d'articles  manufacturés  pi-ovcnant  de  Québec  et 
d'Ontario,  ou  de  marchandises  importées  par  des  marchands 
canadiens.  " 

Tableau  indiquant  la  quantité  et  la  valeur  du  imsson  exporté  du 
port  de  Gaspé  en  1871,  et  les  pays  auxquels  ce  poisson  a  été 
exporté  , 

A  V entrée     A  la  sortie  Exportations 


Prooenanee  et 
destination 


Royaume-Uni. 


Colonies  de  l'Amer, 
Britannique  du  N 

Indes  Occidentales 


Avec 


Avec 


Etats-Unis 1         1 

Espagne 3 

Portugal 8 

Italie 

Brésil 2        1 


,  Sur    .'  Sur  xt  »        ,      i  ^  Quan-  ,r  , 

charge- , ,     cliarge-  ,       Nature  du  chargement  ^  .  .     \  aleur. 

ment             ment  $ 

,     -21        3         10             Morue  aèche qtx  19,408  71,871 

do     verte   ....bris       435  1,343 

Huile  de  poisson .  gais  19,902  O.S.')  | 

Douves pds       9JJ  29,488 

Autres  bois  (le  sciage 4,018 

Autres  marchandises 3,906 

4        5           3     ....  Moi ue  sèche qtx         40  KiO 

Bois  de  sciage 1,065 

Autres  marchandises 436 

7      7     Morue  sèche qtx    8,848  36,222 

do      Aerte bris       445  1,114 

Bois  de  sciage 209 

Autres  marchandises 2,080 


3  Morue  sèche qtx  27,688  1 1 7,3 1 2 

3  ....  do         "    14,275   57,600 

16  ....         do         «   53,937  223,233 

6  do         "1 8,276   85  5;{â 


Total...      46      10  48  Total $673,959 

Le   tonnage  de  la    navigation  océanique,  aux  ports   de  Gaspé 
et  New-Carlisle,  est  indiqué  dans  le  tableau  suivant: 
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GASPÉ  NEW-CARLISLE 

Années  Arrivés       Parfis  Arrivés  Partis 

18ÔI  85  6,939  103  7,999  Gô  7,'2lfi  âfi  6,7:)9 

1852  44  5,10G  3fi  4,808  68  6,268  57  5,782 

1853  51  4,924  32  3,895  67  7,517  58  7,222 

1854  41  4,663  38  4,781  54  3,225  45  4,662 

1855  55  5,133  40  4,388  69  6,737  61  6,286 

1856  62  7,294  47  6,321  94  8,9'il  77  8,787 

1857  61  6,739  46  5,692  96  11.167  92  11,205 

1858  65  5,817  48  6,365  121  12,295  99  12,722 

1859  50  5,228  44  4,336  112  12,853  84  11,217 

1860  59  6,304  50  5,349  119  14,553  tOI  11,787 

1861  357  26,941  325  23,717    18  4,847  15  4,844 

1862  305  24,255  279  21,425    2    109   1  *  37 
1863 

1864  95  9,481   43  3,665    H   545  10   504 

1865  35  4,926 

1866  279  23,313  248  20,485    25   893  11    860 

1867  133  11,471   133  11,788   115  10,265  99  9,564 

Les  détails  suivants,  qui  s'appliquent  à  l'année  1831,  font  voir 
d'où  venaient  et  où  sont  allés  les  bâtiments  qui  ont  fréquenté  les 
ports  de  Gaspé  et  N"e\v-Carli-<le  et  indiquent  le  nombre  d'hommes 
formant  l'équipage  de  cette  flotte. 

ARRIVAGES 

PORT    DE    GASPÉ 

De  quel  par/s  Nombre  de  nauires     Tonnage  Nombre  d'hommes 

Royaume-Uni' 39  5,419  342 

Nouvelle-Ecosse 147  7,761  1,000 

Nouveau-Brunsvvick 64  5,237  483 

Terreneuve 12  1,089  75 

Prince-Edouard 28  1,287  153 

Etats-Unis 47  3,734  299 

Brésil 1  208  12 

Espagne 15  1,484  106 

Blême I'  150  8 

Norwège 2  512  24 

Totaux 356  26,941  2,502 

PORT  DE  NEW-CAULISLE 

Royaume-Uni 6  2,592  72 

Nouveau-Biunswick 5  460  27 

TeiTcneuve 2  548  17 

Prince-EdQuaid 1  63  4 

France 1  246  9 

Espagne 3  938  31 

Totaux 18  7,847  160 

Gaspé 356  26,941  2,502 

Gi-and  total 374  34.788  2,662 

Les  départs  sont  donnés  dans  le  tableau  qui  suit  : 
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PORT    DE    GASPÈ 

Pour  quel  pays  Nombre  de  navires     Tonnage  Nombre  ^hommea 

Royaume-Uni IG  2.818  148 

Etats-Unis 50  3,1)75  330 

Portugal I  71  7 

Espagne 19  i,7ol  122 

Nouvelle-Ecosse 112  5,389  687 

Nouveau-Biunswick ;i2  2,(){i2  233 

ïerreneuve 15  I,'i35  95 

Piiiice-Edouaid 32  1,301  104 

Italie 13  |,002  105 

Brésil 0  |,|;}3  58 

390  22,137  1,949 

PORT  DE  NEW-CAIÎLISLB 

Royaume-Uni 14  4,781  142 

Nouveau-Brunswick I  03  4 

Totaux , 15  4,844  146 

Gaspc 390  22,137  t,949 

Grand  total 411  20,98 1  2,095 

En  analysant  ce  tableau,  on  voit  que  le  commerce  maritime 
ou  le  tonnage  des  navii  es  fréquentant  les  ports  de  la  Ga-])ésie, 
ceux  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau  Bi-uuswick  et  de  l'Ile  du 
Pfince  Eilotiard,  forme  la  proportion  suivante: 

A  l'entrée — 245  navires,  ou  115  pour  cent  du  nombre  total,  et 
14,808  tonneaux,  ou  43  pour  cent  du  tonnage  total. 

A  la  sortie — 177  navires,  ou  43  pour  cent  du  nombre  total,  et 
9,415  tonneaux,  ou  34  pour  cent  du  tonnage  total, 

Apartirde  1808,  ces  chiffres  ne  sont  plus  compris  dans  les  regis- 
tres des  ports  de  Gaspé,  attendu,  qui  les  provinces  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard, 
à  compter  de  1874,  forvnent  partie  de  la  confédération.  Cepen- 
dant, le  mouvement  de  cette  flotte  a  toujours  continué,  s'est  môme 
ticcru  et  n'en  existe  pas  moins,  s'il  n'est  pas  entré  dans  les  registres 
de  la  douane. 

Complétons  <;es  donnés  par  le  tablcaii  de  la  navigation  pour 
la  période  comprise  entre  1868  et  1882. 

GASPÉ  NEW-CaULISLE  «KERCÉ 

Arrivés  Partis  Arrives  Partis  Arrives       Partis 

No      Ton.  No      Ton.  No  Ton.  No      Ton.       No  Ton.  No     Ton. 

1868  39  5,105  31   3,315  48  6,508  53   0,491 

1869  43  0.339  40   5,301  24  7,452  01   8,083 

1870  5S  0,894  54,  0,020  06  8,712  04   7,408 

1871  54  7,847  40   0,890  59  7,983  00   8,432 

1872  58  8,322  50   7,831  55  8,528  70   6,372 

1873  40  8,801  40   7,313  58  7,891  77   9,818  18  2.089  11   1,174 

1874  41  8,883  47   9,179  42  7,900  52   9,255  18  \\hU   10  1,070 

1875  0^  9,109  42  ll<47l  39'  0,470  55.  9,143  8  802  8  802 
1870  38  8,044  34  7,709  45  0,320  54  7,257  13  2,51!  9  1,599 
1877  42  10,80^  43   9,717  45  0,180  57   8,310  17  2,641  13  2,690 
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1878  34  5,759  34  0,079  55  9,150  72  12,098  14  1,876  8  89 1 

1879  35  4,926  36  5,008  55  10,153  66  11,408  9  751  8  765 

1880  38  7,858  40  7,586  38  5)892  47  6,644  15  1,913  7  71!) 

1881  32  7,363  42  7,953  31  6,395  55  9,660  14  I,6j4  7  66% 

1882  32  6.466  38  8,208  37  5,937  64  11,286  11  1,700  4  701 

Le  poi't  de  Percé  n'a  été  établi  qu'en  1873. 

Ces  chitîi-es  ne  s'appliquent  qu'aux  navires  allant  à  l'étran^ci' 
ou  en  venant,  c'est-à-diie  qu'ils  représentent  le  commerce  maritiniô 
extérieur.  Le  commerce  de  cabotage,  aux  tiois  portn  qui  nous 
occupent,  est  bien  plus  considérable,  ainsi  que  l'indique  le  tableau 
suivant,  pour  l'année  1882. 

Tableau  des  navires  employés  dans  le  commerce  de  cabotage  aux 
ports  de  Gaspé,  Percé  et  JVeiv-Carlisle 

NAVIRES  À  VAPEUR 

Un  transit  Nombre       Tonnage      Cabotage  (No)   Tonnage  enregistré 

Arrivés 88  37,104  124  44,217 

Partis 73  20,093  132  47,770 

Totaux 161  66,197  256  91,987 

NAVIRES  À  VOILES 

Arrivés 120  6,487  204  14,349 

Partis 119  5,068  196  9,557 

Totaux 239  11,555  400  20,916 

Avaijeur 161  66,197  246  91,987 

Grand  total...     400  67,752  656  112,903 

En  ajoutant  le  commerce  de  cabotage  à  celui  de  l'extérieur, 
on  tjouve  les  chiffres  suivants  pour  le  mouvement  du  commerce 
maritime  des  trois  jwrts  de  Gaspé,  Percé  et  New-Carlisle  : 

Nombre  de  navires  Tonnaga 

Arrivés 616  113,330 

Partis 626  111,683 

Ces  ùirtérents  tableaux  démontrent  clairement  que  le  com- 
merce de  la  Gaspésie  a  réellement  de  l'importance.  Cependant 
les  expoi-tations  ne  comprennentà  proprement  dire  que  le  poisson. 
Il  y  a  bien  quelques  cargaisons  mixtes — de  poisson,  de  bardeaux, 
de  grains  et  autres  articles  qui  sont  expédiées  aux  Antilles;  mais 
c'est  le  poi.sson  qui  est  de  beaucoup  le  plus  considérable  article 
d'exportation.  Ces  cargaisons  mixtes  trouvent  presque  toujours 
un  écoulement  facile  et  lémunérateur  sur  les  marchés  auxquels  elles 
sont  destinées.  Pour  le  l'etour,  les  petits  navires  qui  font  ce 
commerce  prennent  des  chargements  de  mêlasse,  de  sucre  et 
d'autres  produits  des  Antilles,  généralement  à  destination  des  ports 
du  Canada.  Il  est  évident  que  tous  ces  chargements  de  i-etour 
seraient  débarqués  à  Gaspé  et  New-Carlisle,  si  ces  ports  étaient 
reliés  par  un  chemin  aux  grands  centres  de  commerce  de 
l'intérieur  du  pays.  Ce  chemin,  qui  se  raccorderait  à  l'Intercolo- 
niai  dans  les  environs  de  Métapédia  ou  de  Campbelltown,  aurait 
t  11 
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aussi  pour  résultat  inévitable  de  créer  un  immense  commerce 
d'exportation  par  les  ports  de  Ga.=pé  et  surtout  par  celui  de  New- 
Carlisle,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  Par  cette  voie,  on 
évite  la  navigation  plus  ou  moins  dangereuse  du  Saint-Laurent 
entre  Québec  et  l'extrémité  e^t  de  l'île  d'Antiscosti,  sans  compter 
qu'actuellement,  le  poi-t  de  New-Carlisle  est  ouvert  à  la  navigation 
près  d'un  uîois  plus  tard  que  celui  de  Québec.  Ces  considérations 
établissent  clairement  qu'avec  la  constiucion  d'un  cbemin  de  fer 
servant  do  prolongement  à  l'Intei  Colonial,  New-Carlisle  deviendra 
incontestablement  un  de  nos  plus  importants  ports  de  mer. 

CHAPITEE  XI 

LE  PORT  DE  PASPÉBIAC — LE  CHEMIN  DE  FER  DE  LA  BAIE  DES 

CHALEURS — SON  IMPORTANCE  AU  DOUBLE  POINT  DE  VUE 

DU  COMMERCE  ET  DE  LA  COLONISATION 

Ce  qui  a  manqué  jusqu'à  présent  à  la  province  de  Québec  pour 
lui  donner  le  piemier  rang,  au  ]>oint  de  vue  du  commerce  de 
transit,  c'est  un  poit  de  mer  permanent,  c'est-à-dire  accessible  pour 
la  navigation  océanique  en  hiver  comme  en  été.  Durant  cette 
dernière  saison,  notie  belle  voie  du  Saint-Laurent  est  sans  rivale 
et  otire  incontestablement  les  plus  grands  avantages  à  l'exporta- 
tion des  produits  agricoles  de  l'Oue-it;  mais  du  moment  que  l'hiver 
arrive,  les  ports  de  Québec  et  de  Montjéal  sont  bl  «qués  par  les 
glaces,  et  les  immenses  quantités  de  produits  venant  de  l'Ouest 
par  chemin  de  fer  sont  obligés  de  prendre  la  voie  des  Etats-Unis 
pour  attendre  la  navigation  océanique  dans  les  ports  américains. 
C'est-à-dire  que  nos  chemins  de  fer  perdent  une  grande  partie  du 
trafic  venant  de  l'Ouest  parce  que  nous  n'avons  pas,  dans  la  pro- 
vince, un  port  de  mer  accessible  en  hiver,  et  i)ar  les  chemins  de 
fer  et  par  la  navigation. 

Eh  bien,  ce  port  d'hiver,  nous  l'avons  dans  la  baie  des  Chaleurs, 
à  Paspébiac,  et  il  ne  faudrait  construii-e  qu'une  centaine  de  railles 
de  chemin  pour  nous  en  assurer  tous  les  avantages.  Contraire- 
ment à  l'idée  erronée,  malheureusement  trop  l'épandue,  la  naviga- 
tion de  la  baie  des  Chaleurs, — que  Von  pourrait  appeler  la  Médi- 
terranée du  Canada — n'olîVe  pas  le  moindi-e  obstacle  sérieux  à  la 
navigation  durant  les  mois  d'hiver,  au  moins  du  côté  de  la  pro- 
vince de  Québec.  Jusqu'à  Paspébiac,  et  même  plus  loin  en  allant 
vers  l'ouest,  la  surface  de  la  mer  est  toujoui-s  libre  de  glace  et  ne 
présente  aucune  obstruction  à  la  marche  d'un  naviie.  surtout  d'un 
navire  à  vapeur.  Il  n'y  a  «pas,  non  plus,  de  glaces  dans  le  golfe, 
entre  la  baie  des  Chaleurs  et  Terj-eneuve,  qui  puissent  affectei*  la 
navigation.     Enfin,  en  tout  temps  de  l'année,  un  navii'e  à  vapeur 

Îeut  faire  sans  la  moindre  difficulté,  le  trajet  entre  Paspébiac  et 
iiverpool.    A  ceux  qui  auraient  quelque  doute  sur  ce  point,  nous 
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recommandons  la  lectui-c  du  raiDport  fait,  en  1874,  par  un  comité 
spécial  nommé  pour  s'enquérir  de  la  route  la  plus  courte  "pour  le 
tianspdît  des  malles  et  des  passa;:çers  entj'e  Je  Canada  et  l'Europe 
et  de  ti'ouvei"  s^ur  les  rives  canadiennes  un  havi-e  accessible  en 
hiver  et  en  é'é,  pour  être  le  leiminus  de  la  route  la  plus  courte." 
Ce  comité  était  pjésidé  pai-  l'hon.  M.  Robitailie,  actuellement  lieu- 
tenant-i^ouvernenr  de  Québec  et  alors  dé|)uté  de  Bonaventure. 
Aj^iès  avoir  obtenu  le  témoignage  d'hommes  choisis  parmi  le3 
plus  compétents,  ce  comité  a  fait  au  sujet  de  Paspébiac  le  rapport 
suivant  : 

"  Le  ]joi't  de  Paspébiac,  situé  sur  la  côte  nord  de  la  baie  de3 
Chal»Mii-s,  offie  tous  les  avantages  d'un  havre  de  piemière  classe, 
car,  d'après  les  témoignages,  il  est  accessible  en  toute  saison. 

"  En  examinant  le  mérite  et  les  désavantages  du  havre  de 
Paspébiac,  voti-e  comité  a  jugé  à  pi'opos  de  se  renseigner  de  son 
mieux  sur  la  navigation  du  golfe  Saint-Laurent. 

"  D'après  le  témoignage  du  col.  Farijana,  basé  sur  de  soigneuses 
études  hydrographi  ,ues,  il  appert  que  les  parties  sud  et  ouest 
sont  navigables  en  toute  saison. 

"  Il  a  été  démonti'é  à  votre  comité  que  les  glaces  polaires 
apportées  dans  le  golfe  par  le  déti-oit  de  Belle-Isle  se  dirigent  au 
nord-est  d'Anticosti  avec  une  vitesse  d'un  demi-mille  à  l'heure; 
que  les  glaces  du  fleuve  Saint-Luui-ent  suivent  la  rive  sud  de  la 
niêmtî  île  avec  une  rapidité  de  deux  milles  à  l'heure;  que  le 
courant  du  fleuve,  qui  est  plus  fort,  force  les  glaces  polaii-es  à  se 
dii-igcr  vers  la  rive  sud  de  ïerreneuve,  et  laisse  ainsi  libres,  tel 
qu'il  vient  d'être  dit,  les  parties  méridionale  et  orientale  du 
golfe.  " 

Le  témoignage  du  col.  Farijana  est  positif,  des  plus  favorables 
au  port  de  Paspébiac. 

"  Le  golfe  du  Saint-Laurent,  dit-il,  étant  navigable  en  toutes 
saisons,  il  est  évident  que  Paspébiac  offre  le  plus  d'avantages.  Par 
sa  position  géographique,  le  Canada  en  possède  l'entier  contrôle. 
Il  est  plus  rapproché  des  grands  centi-es  du  Canada  qu'Halifax 
ou  Louisbourg.  Au  point  de  vue  commercial,  il  est  préférable, 
parce  que  le  ti-ajet  par  chemin  de  fer  serait  moins  long,  e[  par  consé- 
quent tout  le  parcours  moins  dispendieux.  " 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  témoignage  du  col.  Farijana 
n'est  pas  basé  que  sur  des  études  théoriques,  mais  aussi  sur 
l'expérience  pratique.  Ce  monsieur,  en  effet,  a  fait  la  navigation 
du  golfe  Saint-Laurent  et  de  la  baie  des  Chaleurs  durant  l'hiver. 
L)rs  de  l'affaire  du  Ti-ent,  en  1861,  il  a  passé  l'hiver,  en  qualité 
d'ingénieur  hydrographe,  à  bord  du  navii-e  de  guerre  que  le 
gouvei-nement  américain  a  tenu  en  ci-oisière  dans  le  golfe  pendant 
l'hiver  afin  d'empêcher  les  vaisseaux  des  Sudistes  d'aller  se 
réfugier  là  pour  faire  la  course  aux  navires  marchands  du  nord 
Le   vaisseau  à  bord  duquel  le  col.  Farijana  se   trouvait  a  fait 
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la  croisière  dans  le  ^olfe  sans  plus  de  difficulté  'qu'en  été,  ce  qui 
prouve  bien  que  les  difficultés  imaginaires  dont  on  a  parlé 
quelquefois  ne  sont  que  des  rêves  dont  il  est  facile  de  prouver 
l'inanité.  Il  en  se' a  de  la  navigation  d'hiver  comme  il  en  a  été  de 
la  navigation  d'été:  on  a  prétendu  longtemps  que  celle-ci  était 
impraticable;  mais  l'expérience  s'est  chargé  de  démentir  cette 
absurde  pi-étention  et  les  vingt-deux  lignes  de  steamers,  sans 
compter  les  voiliers,  qui  font  le  trajet  entre  les  ports  de  l'Europe 
et  ceux  de  Québec  et  Montréal  attestent  d'une  manière  assez 
tangible  que  la  voie  du  golfe  Saint-Laurent  ne  présente  aucun 
obstacle  et  constitue  l'une  des  plus  belles  lignes  de  navigation 
océanique  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Pourtant,  la  navigation  de  la  l'aie  des  Chaleurs  est  encore  plus 
facile.  Ici,  il  n'y  a  ni  îles,  ni  écueils  ni  hauts-fonds,  presque  par- 
tout un  naviie  peut  ap|>rocher  à  quelques  arpents  des  côtes  sans 
avoir  à  craindre  les  récifs,  enfin  la  navigation  se  fait  comme  en 
haute  mer,  avec  la  seule  différence  que  les  vagues  et  les  vents 
eont  moins  fbi-ts.  Et  remarquons  en  passant  que  par  la  voie  de 
la  baie  des  Chalcui-s  on  évite  les  dangereux  courants  de  la  baie  de 
Fundy,  le  cap  Sable,  l'île  de  Sable  et  les  autres  endroits  dangereux 
qui  rendent  si  fertile  en  naufrages  la  voie  suivie  par  les  navii-es 
qui  fréquentent  les  ports  américains  Cette  considération  seule 
suffirait  à  établir  la  supériorité  de  la  voie  de  la  baie  des  Chaleurs. 

Mais  il  en  est  une  autre  plus  importante:  l'abréviation  de  la 
distance  entre  les  ports  de  la  Grrande-B.-etagne  et  ceuxdu  Canada* 
En  prenant  Montréal  pour  point  de  comparaison,  on  trouve  les 
résultats  suivants  : 

De  Liverpool  à  Paspébiac,  navigation 2,500  milles 

De  Paspébiac  à  Métapédia,  par  le  cliemin  de  fer  de  la 

baie  des  Chaleurs,  en  construction lOl  milles 

De  Métapédia,  à   la  jonction    de    la    Chaudière,    par 

rintercolonial 294      « 

De  la  jonction  de  la  Chaudière  à  Montréal,  par  le 

Grand-Tronc 163      "  568       " 

De  Liverpool  à  Montréal,  fia  Paspébiac 3,008      " 

De  Liverpool  à  Halifax,  navigation 2,480  milles 

D'Halifax  à  la  jonction  de  la  Chaudière   par  l'Inter- 

colonial ,   680  milles 

De  la  jonction  de  la  Chaudière  à  Montréal,  par  le 

Grand-Tronc 163      "  843      " 

De  Liverpool  à  Montréal,  via  Halifax 3,323      " 

De  Liverpool  à  Poriland,  navigation (l)  2,7!)6  milles 

De  Portland  à  Montréal,  par  le  Grand-Tronc 297      " 

De  Liverpool  à  Montréal,  via  Portland 3,093      " 

(1)  Chiffre  établi  par  Sandford  Fleming. 
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C'est-à-dire  que  la  voie  de  Pa-^pébiac  est  de  25  milles  plus  ooivte 
que  celle  de  Portland  et  de  255  milles  plus  courte  que  celle  d'Ha- 
lifax. 

En  prenant  la  vitesse  moyenne  des  steamers  et  des  trains  de 
passagers,  on  trouve  les  chiffres  suivants  : 

Heures  de  navigation     Chemin  de  fer  Total 

Par    Paspébiac     156.25      22  75     179.00 

"      Portland       174.75      12.00     186.75 

"      Halifax         155.00      33.75     188.75 

Pour  la  durée  du  trajet,  la  voie  de  Pa'^pébiac  l'emporte  donc  de. 
'7.75  heures  sur  celle  de  Portland  et  de  9.75  heures  sur  celle  d'Hali- 
fax, ce  qui  si  bien  son  importance  pour  le  transport  des  malles  et, 
des  passagers. 

Le  port  de  Paspébiac  occupe  donc  une  position  exceptionnelle-/ 
ment  avantageuse  sous  tous  les  rapports  et  il  est  de  la  plus  haute 
importance  de  le  mettre  en  communication  continue,  en  hiver 
cotnme  en  été.  avec  les  grandes  villes  du  Canada,  atin  de  conserver 
aux  chemins  de  fer  canadiens  le  trafic  qui  aujoui-d'hui  prend  la 
voie  des  ports  améi-icains.  Pour  cela,  il  suiïit  de  consti-uire  le 
tronçon  du  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs,  long  d'une  cen- 
taine de  milles,  compris  entre  Paspébiac  et  Métapédia. 

Au  point  de  vue  du  commerce  de  transit  Ci)mme  du  commerce 
interprovincial,  ce  chemin  de  ter  do  la  baie  des  Chaleurs  est  abso- 
lument nécessaire  et  sa  construction  répondra  à  un  besoin  pressant, 
vivement  senti. 

Il  ouvrira  aux  provinces  de  l'ouest  un  nouveau  port  de  mer  et, 
surtout,  il  ouvrira  aux  pi-oduits  variés  de  la  baie  des  Chaleurs, 
cette  Méditerrannée  du  Canada,  les  marchés  de  Québec,  M  mlréal, 
Toronto  et  Winni|)eg.  Actuellement,  une  bonne  partie  du  poisson 
de  mer  qui  se  consomme  dans  les  provinces  de  Québec,  Ontario  et 
Manitoba  nous  vient  des  Etats-Unis  En  1882,  ces  importations  se 
S)ut  élevées,  p  )ur  les  trois  pro.i.iCt;-»,  à 7.509,253  livre-,  ou  3,753  55 
tonnes,  et  à  é288,559.  Ces  importations  sont  ainsi  l'éparties  par 
chaque  province  : 
Morue,   aigrefin  Ontario  Québec  Manitoba 

lingue l,691,7IGlbs  $74,396  3,187,480  Ibs  $122,299   104,(500  Ibs  $2,598 

Hareng 658,199  "       15,296        88,727  "  2,643     40,869  "       1,139 

Maquereau...     133,8S5  "        4,787        19,963"  960     49,969"       1,706 

Autre  poisson...        0,577  "  515        ....        1,286  "         182 

Homard 5,806  "  398     145,248  "  4,361       8,838  "         844 

Saumon 225,309"       21,761        97,346"  l(',506     39,275"      3,112 


Totaux 3,723,492"  $117,153  3,538,764"       $61,405  244,897  "  $8,001 

Une  grande  partie  de  ce  poisson  est  prise  dans  nos  pêcheries 
puis  transportée  sur  les  mai'chés  américains  et  de  là  expédiée  sur 
les  nôti-es.  Pourquoi  ne  i-éaliserions-nous  pus  nous-mêmes  lea 
profits  que  donne  ce  commerce?  Tous  les  poissons,  surtout  le 
saumon,  abondent  dans  la  baie  des   Chaleurs   et  les   eaux  qui 
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entourent  la  Gaspésie;  ce  qui  manque,  c'est  un  moyen  de  transport 
rapide.  Eh  bien,  avec  le  cliemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs, 
lelié  à  rinteicoionial,  nous  aurons  ce  moyen  de  transpoi't  et  nous 

Ijourrons  taire  ce  commerce  nous-mêmes;  nous  pourrions  encore 
'angmenlei'  et  nous  procurer  à  meilleur  mai-ché  du  poisson  plus 
fiais  et  d"  meilleure  »iualilé.  Nous  avons  surtout  besoin  de  ce 
chemin  de  ter  pour  l'expédition  des  grandes  quantités  de  poisson 
eec  et  salé  qu'cNigei-a  la  consommation  des  populations  toujours 
fioissantes  de  Manitoba  et  du  Nord-Ouest.  Avant  peu  d'années, 
nos  pêcheurs  de  la  Gaspésie  auront  là  un  marché  considérable  et 
des  plus  avantageux.  Cela  compensei'a  le  teri-ain  qu'ils  perdent 
un  peu  sur  cei'tains  marchés  d'Europe,  où  les  pêcheurs  de  la 
Noi'vège,  qui  ont  appris  depuis  quelques  années  à  bien  préparer 
la  moiue,  commencent  à  leur  taire  une  concurrence  assez  difficile  à 
soutenir.  Et  du  moment  que  le  chemin  de  fer  ouvrira  ce  débouché 
à  nos  pêcheurs,  il  sera  facile  de  l'alimenter,  car  nos  pêcheries  sont 
inépuisables  et  peuvent  produire  encore  beaucoup  plus  qu'elles 
pj'oduii^ent  aujourd'hui. 

A  ce  point  de  vue,  le  cliemin  de  fer  de  la'baie  des  Chaleurs  est 
une  entreprise  vi-aiment  nationale.  D'abord,  il  donnera  un  nou- 
vel «'ssor  à  nos  pêcheries,  et  en  second  lieu  il  amènera  une  somme 
considérable  de  tratic  à  Tlntercolonial  et  au  chemin  de  fer  Cana- 
dien du  Pacifique,  deux  lignes  construites  aux  frais  du  gouverne- 
ment comme  entreprises  nationales. 

L'avenir  de  la  plus  belle  partie  de  la  Gaspésie  dépend  de  la 
constiuction  de  ce  chemin  de  fer.  En  Amérique,  la  colonisation 
n'avance  sérieusement  qu'avec  le  développement  des  voies  fériées, 
et  la  j'égion  qui  avoisine  la  baie  des  Chaleurs  ci  le  golfe  Saint- 
Laurent,  enti'e  Métapédia  et  Gaspé,  si  bien  douée  qu'elle  soit  sous 
le  i-apport  du  sol  et  du  climat,  n'échappe  pas  à  cette  loi  invariable 
du  progiès.  Que  l'on  construise  le  chemin  de  1er  de  la  baie  des 
Chaleurs,  et  avant  peu  d'années  la  Gaspésie  ain-a  une  population 
de  100,000  âmes:  ses  richesses  forestières  et  agricoles  seront 
exploitées,  fournii'ont  une  large  part  à  l'exportation;  des  centres 
de  commerce  seront  créés,  enfin  le  progrès  se  fera  sentir  partout 
et  la  Gaspésie  prendi-a  le  rang  qu'elle  a  droit  d'occupeiv  parmi  les 
légions  les  plus  riches,,  les  plus  florissantes,  non  seulement  de  la 
province  de  Québec,  mais  même  du  Canada. 

Jusqu'à  présent,  la  population  agricole  de  la  baie  des  Chaleur-s 
ne  s'est  acer-ue  que  par  l'excès  des  naissances  sur*  les  décès  et  c'est 
à  peine  si  elle  compte  quelques  centaines  de  cultivateur-s  qui  ne 
sont  pas  nés  dans  cette  contrée.  Il  en  sera  bien  autrement  quand 
une  voie  ferrée  longei-a  le  bor-d  de  la  mer.  Toutes  les  belles  tCires 
qu'elle  traver-seia  seront  mieux  connues,  les  pr-oduits  agr-icoles 
B'expédiei'ont  sur  les  mai'chés  en  tous  temps  de  l'année,  l'hiver 
comme  l'été,  et  alors  l'agi-iculture  otïrir-a  tant  d'avantage  qu'elle 
attirera  nécessairement  un  grand  nombre  de  colons  étrangers. 
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Les  immigrants  d'Europe  pourront  se  rendre  là  avec  la  plu.s  grande 
facilité  et  du  moment  que  les  p  "emiei-.s  seront  établi-;,  ils  forme- 
ront indubitablement  un  noyau  qui  ^^e  grossira  d'une  grande  partie 
de  leurs  parents  et  de  leurs  ami-;.  Le  succès  qu'ils  ne  manque- 
ront pas  d'obtenir  sera  pour  les  autres  un  attrait  irré-^istible.  Ce 
qui  se  fait  actuellement  le  long  de  l'Intercolonial,  dan-  la  vallée 
de  la  Métapédia,  dit  assez  ce  qui  se  fera  dans  la  j-égion  plus  riche 
et  plus  avantageuse  que  traversera  le  chemin  de  la  baie  des  Cha- 
leurs. 

New-Carlisle  deviendra  avant  peu  d'années  un  de  nos  principaux 
ports  de  mer,  en  hiver  comnie  en  été,  et  alors  le  chemin  de  fer  de 
la  baie  des  Chaleurs  sera  incontestablement  une  des  lignes  les 
plus  importantes  de  la  province.  Ce  n'est  qu'une  question  de 
temps.  Pour  cela,  il  suffit  que  l'entreprise  ^i  éminemment 
nationale  du  chemin  de  fer  de  la  baie  des  Chaleurs  rcç')ive  de  nos 
gouvernements  touf  l'encouragement  qu'elle  mérite,  puis  (ju'**^ le 
soit  poussée  avec  vigueur  et  énergie  pai'  ses  promoteurs.  Que  les 
gouvei-nements  de  Québec  et  d'Ottawa  ne  l'oublient  pas:  ce 
chemin  de  fer  donnera  indubitablement  un  essor  extraordinaire 
à  la  colonisation  de  la  Gaspésie;  il  nous  procurera  les  avantages 
d'un  poi-t  de  mer  pei-raanent,  accessible  en  hiver  comme  en  été, 
capable  de  rivaliser  avec  celui  de  Poi-tland  sous  tous  les  rapports, 
sans  compter  qu'il  est  plus  rapproché  de  Liveipool,  où  s'exportent 
les  immenses  quantités  de  pi-oduits  agricoles  venant  de  l'Ouest. 

CHAPITRE  XII 

ADMINISTRATION  CIVILE  ET  RELIGIEUSE — ÉGLISES,  ÉCOLES 

Pour  les  fins  de  l'administration  civile,  la  Gaspésie  est  devisée 
en  disti'icts  judiciaires,  en  municipalités  de  comtés  et  en  muni- 
cipalités locales. 

Les  comtés  de  Bonaventure  et  de  Gaspé  forment  chacun  un 
district  judiciaire  distinct  de  la  partie  de  cette  i-égion  comprise 
dans  les  limites  du  comté  de  Kimouski.  Le  siège  du  district  d« 
Gaspé  est  à  Percé,  où  se  trouvent  le  palais  de  justice  et  tous  los 
officiers  du  tribunal,  à  l'exception  du  juge  qui,  en  violation  de  l-a 
loi,  n'y  ré>ide  pas  et  ne  s'y  i-end  que  poui-  les  termes  de  la  cour. 
Le  chef-lieu  du  district  de  Bonaventure  est  à  New-Carlisle.  Il 
faut  dire  à  la  louange  des  Gaspésiens  qu'ils  ne  donnent  pas  beau- 
coup d'occupation  aux  officiers  de  justice  criminelle  et  civile^ 
puis<|ue  lesatfaiies  de  ce  genre,  dans  Gaspé  et  Bonaventure, 
fc.uffi.xent  à  peine  pour  faiie  vivre  modestement  cinq  ou  six 
avocats. 

La  municipalité  de  comté  est  administié  par  le  conseil  de  comté, 
qui  .-e  compose  des  maires  de  toutes  les  municipalités  locales.  Le 
l)ié»ident  de  ce  conseil  est  le  préfet  du  comté.  Ce  conseil  ne  siège 


que  rarement  et  ne  .s'occupe  que  des  affaires  d'intérêt  général  pour 
le  comté.  11  y  un  conseil  poui'  chacun  des  comtés  de  Bonaventure 
et  Gabpé  et  le  reste  de  la  Gaspé-;ie  est  soumis  au  conti-ôle  admi- 
nistratif du  conseil  de  comté  de  Rimouski. 

La  municipalité  locale,  c'est-à-dire  de  paroisse  ou  de  canton,  est 
administiée  par  sept  conseillers,  dont  le  piésident  s'appelle  maire, 
élus  par-  les  contribuables  de  la  pa'-ois.se  ou  du  cantcm.  Ce  con 
t<eil  s'occupe  de  voierie  ainsi  que  de  toutes  les  atfaire^  de  police 
et  d'administi-ation  locale.  En  1880,  il  y  avait  douze  municipalittSs 
locales  dans  le  comté  de  B  )naventui'e  et  seize  dans  celui  de  Gaspé. 
Le  bilan  de  ces  municipalités  locales  était  comme  suit: 

Bonaventure  Gaspé 

Recettes $;i,720.l9     $10,418.04 

Dépenses 3,01133     1,834.64 


Excès  des  recettes.,  ....      $508.82  $8,583.40 

Actif $13,320.46     $7,546.81 

Passif 1,095.65     394.71 

Excès  de  l'actif $1,224.81  $7,152.10 

Le  chiffre  des  dépenses  pour  l'administration  municipale  locale 
est  insignifiant  quand  on   le  compare  à  celui  de  la  valeur  de  la 

Sropriéié  foicière,  qui  était  de  $1,245,158  dans  Bonaventure  et 
e  $1,384,157  dans  Gaspé. 

L'administration  de-»  écoles  est  sous  le  contrôle  des  commissaires 
et  des  syndics  d'écoles,  <pii  peiçoivent  les  taxes  scolaires  et 
veillent  à  tout  ce  qui  concerne  les  écoles.  Ces  commissaires  et  ces 
eyndics  sont  élus  par  les  contribuables,  qui  ont  ainsi  lecontiôle 
indirect  des  sommes  qu'ils  paient  pour  les  fins  de  l'instruction 
publique. 

Dans  la  Gaspé^ie,  comme  toutes  les  autres  parties  de  la  province 
de  Québec,  "  l'instiuction  piimaire  est  obligatoire,  en  ce  sens  que 
tous  les  citoyens  sont  tenus  de  contribuer  au  maintien  des  écoles, 
au  moyen  d'une  taxe  modique  imposée  sur  leurs  propriétés  et 
produisant  un  montant  égal  à  la  subvention  scolaire  accordée  par 
le  gouvei-nement  à  chaque  municipalité.  Chaque  père  de  famille 
est  tenu  en  outi-e  de  payei-  une  iétribution  mensuelle,  variant  de 
vingt-cinq  centins  à  deux  francs,  pour  chaque  enfant  en  âge  de 
fréquenter  l'école,  (de  sept  à  quatorze  ans)  qu'ils  y  assistent  ou 
non. 

"  Les  deniers  publics  affectés  à  l'enseignement  sont  lépartis 
proportionnellement  à  la  population  et  au  nombre  d'élèves  qui 
fréquentent  chaque  école  prinuiire  ou  autre  institution  d'éducation. 
Une  somme  de  qiuirante  mille  francs  est  affectée  annuellement  au 
soutien  des  écoles  dans  les  municipalités  pauvres,  eu  sorte  que  les 
personnes  qui  n'ont  que  le  nécessaire  ne  sont  pas  inquiétées  pour 
leurs  contributions  scolaires. 

"  Dans  les   localités   de   religions   diverses,   c'est   la   majorité 
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religieuse  qui  gouverne.  Si  la  minorité  n'est  pas  satisfaite  de 
l'administration  des  écoles,  en  ce  qui  la  concerne  spécialement, 
elle  n'a  qu'à  faire  le  choix  de  trois  syndics  j)our  diriger  ses 
propres  écoles,  et  à  signifier  son  dissentiment  au  président  des 
commissaires.  Dès  lovs  les  écoles  de  la  minorité  prennent  le  nom 
d'écoles  dissidentes,  et  les  syndics  sont  investis  à  leur  égard  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  commissaires  à  l'égard  de  celles  de  la 
majorité.  Toutefois  les  commissaires  continuent  de  prélever  les 
contributions  sur  toute  la  municipalité,  mais  à  la  charge  de 
remettre  aux  syndics  le  montant  j^rélcvé  sur  les  contribuables 
dissidents,  ainsi  qu'une  partie  de  la  subvention  publique  propor- 
tionnée à  leur  nombre. 

Grâce  à  ces  garanties  la  minorité,  qu'elle  soit  catholique  ou 
qu'elle  soit  protestante,  n'a  jamais  à  redouter  aucune  oppression 
et  la  plus  parfaite  harmonie  ne  cesse  d'exister  entre  les  différentes 
croyances."  (1) 

Los  recettes  des  commissaires  d'écoles  pi-oviennent  de  trois 
sources  :  les  taxes,  la  rétribution  mensuelle  et  la  subvention  du 
gouvernement.  Les  taxes  sont  prélevées  sur  toutes  les  propi-iétés 
foncières.  La  rétribution  mensuelle  est  une  taxe  que  paie  cluiquc 
enfant  en  état  de  fréquenter  l'école.  Ces  taxes  sont  presque  insi- 
gnifiantes, ainsi  que  cela  se  voit  par  les  chiffres  suivants,  qui  indi- 
quent le  montant  des  recettes  scolaires  provenant  de  chaque  source 
de  revenu  : 

Bonaveniure  Gaspé 

Cotisations $10,595.80  $10,420.67 

Rétribution  mensuelle 2,468.39  547.55 

Subvention  du  gouvernement. . .         3,823.29  1,918.29 

Total $16,887.48  $12,886.51 

Ces  deux  totaux  forment  529,t73.99;  mais  il  n'a  été  payé  que 
$24,032.-ll  par  les  contribuables:  $13,064.19  par  ceux  de  Bona- 
venture  et  ^10,968.22  par  ceux  de  Gaspé.  Ces  différentes  sommes 
ont  été  employées  à  l'entretien  de  139  écoles,  105  catholiques  et 
34  protestants,  fréquentées  par  COO  élèves.  Tous  ces  chiffres  sont 
tii'és  du  Rapport  du  Surintendant  de  l' Instruction ^niblique pour  r année 
1881-82-  11  est  impossible  de  donner  des  détails  pour  la  j^artie  de 
ia  Gaspésie  comprise  dans  Eimouski,  vu  que  le  rapport  ne  donne 
«pic  les  totaux  pour  tout  le  comté.  Dans  tous  les  cas,  les  détails 
qui  précèdent  montrent  que  l'instruction  élémentaire  ne  fait  pas 
défaut  dans  la  Gaspésie,  puisqu'il  y  a  une  école  par  43  élèves,  et 
que  cette  instruction  ne  coûte  pas  cher  aux  habitants,  qui  ne  paient 
pour  cette  fin  que  52  centins  par  tête  dans  Gaspé  et  69  centins  dans 
le  comté  de  Bonaventure,  où  les  écotes  sont  très  bien  tenues,  grâce 
au  zèle  des  habitants  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'instinction 
<.le  leurs  enfants. 

(  1  )  La  Province  de  Québec  et  t immigration  européenne. 
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Pour  ce  qui  regai'de  le  service  religieux,  les  curés  catholiques 
reçoivent  la  dîme,  c'est-à-dïj-e  le  vingt-sixième  des  céréales  et  des 
pommes  de  terre,  en  certaines  localités.  La  Gaspésie  forme  partie 
du  diocèse  de  Eimouski,  qui  a  pour  titulaire  Mgr  Jean  Langevin 
et  dont  le  siège  est'tlans  la  ville  de  Ilimouski,  Le  clergé  catho- 
lique delà  Gaspésie  se  compose  d'environ  cent  prêtres.  Les  ministres 
du  culte  protestant  sont  entretenus  au  moyen  de  contribiitions 
par  les  membres  do  leur  congrégation  et  par  les  secours  qu'ils 
reçoivent  de  certaines  associations  formées  dans  les  grandes  villes 
pour  venir  en  aide  aux  congrégations  trop  pauvres  ou  trop  peu 
nombreuses  jîour  entretenir  un  ministi-e  exclusivement  à  leurs 
frais."  C'est  assez  dire  que  pour  les  catholiques  comme  pour  le.s 
protestants,  les  frais  de  culte  et  de  service  religieux  s'élèvent 
comparativement  à  bien  peu  de  chose. 

An  point  de  vue  des  croyances  religieuses,  le  recensement  de 
1881  répartit  la  population  de  la  G-aspésie  comme  suit  : 

.  JiOfKi l'en f tire  Gaspé  Riniomki  Gaspésie 

Catholiques I3,.S77  17,755  1G,:'25  '48,357 

Anglicans 'i,l73  '2,53G  15  4,724 

Métiiodistes 132  319  147  598 

Presbytériens 2,670  43  365  3,078 

Diverses  sectes 56  32  15  103 

18,908         20,685  17,267         56,860 

C'est-à-dire  que  la  population  catholique  forme  85  pour  100  de 
la  population  totale. 

Toutes  ces  données  montrent  que  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
nistiation  civile  et  religieuse,  la  Gaspésie  jouit  d'une  organisation 
complète  et  n'a  rien  à  désirer.  L'I^juropéen  qui  émigré  d^ins  cette 
région  si  favorisée  par  la  nature  est  sur  d'y  trouver  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  respecter  ses  di-oits,  pratiquer  son  culte  religieux 
et  faiie  instruire  ses  enfants. 

CHAPITEE  XIII 

LES    PRINCIPAUX    CENTRES    DE    POPULATION    ET    DE    COMMERCE 

Pour  compléter  ces  renseignements  sur  la  Gaspésie,  il  ne  reste 
plus  qu'à  indiquer  sommairement  les  principaux  centres  de 
population  et  de  commerce.  Il  suffit  pour  cela  de  citer  l'excellent 
rapport  du  Dr  Lavoie  pour  l'année  18G9.  Ce  monsieur,  en  sa  qualité 
de  commandant  de  La  Canadienne  et  de  chef  de  la  croisière 
chargée  de  surveiller  les  pêcheries  dit  golfe  Saint-Laurent  et  de  la 
baie  des  Chaleurs,  a  pu  se  renseigner  parfaitement  et  tout  ce  qu'il 
a  éci'itsur  les  différentes  loealîtés  est  marqué  au  coin  de  l'exactitude 
et  d'im  esprit  éminemment  observateur.  Citons-le. 
^;  "  Gaspé  est  situé  au  fond  de  la  baie  de  ce  non;.  Cette  localité 
ne  peut  manquer  de  croître  en  importance,  à  cause  de  la  commo- 
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dite  de  son  ])Oi't  qui,  t>ans  être  gruiul,  est  accossible  aux  gioa 
navires  et  ollVc  un  abri  b-ur  contio  la  violence  des  vents.  Les 
naviies  incapables  de  tenir  tête  aux  tempêtes  du  golfe  viennent 
s'y  réfugier  et  les  bâtiments  de  pêche  y  touchent,  soit  ]>our  faiic 
des' provisions  soit  pour  chargei- des  marchandi>es  à  destination 
des  pays  étrangeis.  Les  maisons,  disséminées  sur  une  colline,  qui 
domine  tout  le  port,  piésentent  un  coup  d'œil  chaj-mant  ..  11  n'y 
a  pas  au  Canada  d'endroit  plus  altt ayant  et  plus  salubre  dans  la 
belle  saison.  C'est  la  place  d'eau  à  la  lois  la  plus  retirée  et  la  ])lus 
pittoi'esque  du  bas  du  fleuve...  Les  eaux  de  la  baie  ont  toujours 
la  température  fi  aîche  stimulante  qu'il  iaut  pour  le  bain  de  nier, 
celte  souveraine  panacée  capable  de  rajeunir  ceux  dont  la  viguenr 
et  la  santé  ont  été  ruinées  par  les  habitudes  sédentaii-es  ou  rouli- 
nièi-es  de  la  vie  des  villes.  Outi-e  les  bains  de  mer,  il  y  a  ])our 
achevei-  de  léconforter  la  vue  du  pay.-age  environnant,  dfsposé 
pour  chaimcr  la  vue,  les  délicieuses  promenades  à  picil  sur  le 
rivage  ombragé  par  la  lorêt  voisine  et  les  petites  excursions  sur 
une  belle  najjpe  d'eau  à  l'abii  des  vents.  11  y  a  aussi  !a  brise,  qui 
se  lève  d'ordinaire  sur  la  tin  de  la  matinée,  pendant  les  jouis  les 
plus  chauds  tle  juillet  et  d'août,  et  dont  la  fraîcheur  augmente  le 
bien-être  du  touriste  et  du  malade  qui  visitent  ce  lieu  enchanteur. 

"  Gaspé  est  le  seul  port  du  g(dre  qui  arme  des  goélettes 
baleinières  et  cette  aventureuse  industiie  de  la  grande  pêche  s'est 
conservée  par  tradition  dans  les  mêmes  familles.  Ceux  qui  s'y 
livrent  aujouid'hui  descendent  des  hardis  marins  qui  se  fixèient 
à  Gaspé  après  la  déclaration  de  rindépendance  par  les  Etatt-Unis 
et  s'adonnèrent  aussitôt  à  cette  pêche,  qui  rapportait  alors  de  gros 
profits. 

"  A  proprement  jjarler,  on  ne  fait  pas  la  pêche  de  la  moiue  à 
Gaspé ,  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  poisson  qui  est  pris  sur 
les  côtes  du  nord  et  du  sud  y  est  apportée  tout  prépaie  pour 
l'exportation.  Ce  commerce  attire  un  bon  nombre  de  uaviies  et 
fournit  de  l'emploi  à  Ja  population  jjauvre  de  l'endroit  et  des 
environs.  L'occupation,  certes,  ne  manque  pas  dans  le  port  non 
plus  que  dans  les  fermes,  qui  sont  mieux  cultivées  ici  qu'ailleurs... 

"  Percé,  V Ame-du-Cap  et  la  Grande-Hivière  sont  les  plus  anciennes 
et  les  plus  importantes  pêcheries  du  golfe.  Les  baies  situés 
autour  de  l'île  Eonaventure  et  dans  le  voisinage  de  'ercé  sont 
excellents.  Quana  la  pêche  est  mauvaise  sur  la  côte,  les  jiêcheurs 
se  rendent  aux  bancs  des  Orphelins  ou  de  Miscou  et  ils  sont 
toujours  surs  d'en  faire  une  heureuse,  la  morue,  surtout  la  grosse, 
paraissant  se  porter  de  préférence  à  ces  endroits.  C'est  Percé 
qui  emploie  le  plus  d'hommes  et  de  bateaux  à  la  p)êche.  Le  port 
est  excellent  pour  les  petites  embarcations  et  les  rivages  rocheux 
de  cette  localité  sont  très  propres  à  la  préparation  du  poisson. . . 
Si  Percé  ne  peut  se  vanter  d'avoir  un  port  sur,  il  possède  des 
beautés  naturelles  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  ailleurs,  un  sol 
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fertile,  bien  cultiv»^,  et  une  population  qui  se  distingne  pai-  sa 
politesse  et  sa  cordialité.  Percé  est  aussi  le  chef  lieu  du  district." 

La  Grande  liivière  est  une  des  paroisses  les  plus  populeuses — 
elle  a  2,150  habitants,  et  les  plus  riches  de  la  Gaspésie.  Les  gens 
se  livrent  surtout  à  l'agriculture  et  il  y  a  là  des  fermes  qui  feraient 
honneur  aux  régions  agricoles  les  plus  avancées.  Les  établisse- 
ments s'avancent  dans  l'intérieur,  où  il  y  a  d'excellentes  terres, 
et  progressent  sensiblement.  Le  village  forme  à  l'embouchure  de 
la  rivière  une  espèce  d'amphithéâtre  qui  ofïre  un  coup  d'œil  des 
plus  agréables.  Il  règne  partout  une  propreté  et  une  aisance  qui 
donnent  un  charme  particulier  à  cette  localité. 

Jj' Anse- du- Ca/j  est  la  résidence  de  l'hon.  M.  Thomas  Savage, 
conseiller  législatif.  Ce  monsieur  fait  un  commerce  considérable 
et  exporte  chaque  année  j)lnsieurs  cargaisons  de  poisson,  qu'il 
charge  à  l'endroit  même,  pour  la  plus  grande  partie.  Il  y  a 
plusieurs  autres  marchands  et  cette  place  ne  manque  pas  d'une 
certaine  activité  commerciale.  Elle  est  fréquentée  par  un  bon 
nombre  de  goélettes  qui  font  le  commerce  de  cabotage. 

''  Faspébiac  est  une  des  plus  belles  paroisses  do  la  baie  de« 
Chaleurs.  Les  terres  sont  fertiles  et  cultivées  avec  soin.  Les 
habitations  des  cultivateurs  sont  proprettes  et  bien  bâties:  tout 
j-évèle  l'aisance  et  la  prospérité.  Le  havre,  sans  être  aussi  sur  que 
celui  de  Gaspé,  est  bon  et  de  facile  abord.  " 

''  C'est  ici  que  la  princière  maison  Robin,  dont  la  fortune  se 
compte  par  millions,  a  sa  principale  place  d'aiîaires  ;  la  résidence 
de  son  premier  emploj'é,  qui  dirige  et  contrôle  tous  les  autres 
établissements,  indique  assez  que  ses  patrons  figurent  parmi  les 
millionnaires  de  l'île  de  Jersey.  A  une  couple  de  milles  du  havre 
de  Paspébiac  se  trouve  la  magnifique  résidence  de  l'hon.  Théodore 
Robitaille,  actuellement  lieuteriant-gouverneur  de  la  province  de 
Québec,  et  un  peu  plus  loin  le  coquet  village  de  Xew-Carlisle,  qui 
est  le  chef-lieu  du  comté  de  Bonaventure. 

Ncw-Eichmond,  entre  les  deux  rivières  Cascapédia,  est  une 
fort  jolie  paroisse,  où  M.  Montgomery  fait,  ou  du  moins  a  fait 
pendant  longtemps,  un  commerce  de  bois  assez  important. 

Carleton  est  la  paroisse  la  plus  avancée  do  la  baie  des  Cha- 
leurs. Le  village  est  bâti  sur  les  bords  de  la  baie  de  Tracadigèche, 
au  pied  d'une  montagne  qui  a  plus  de  dix-huit  cents  pieds  de 
hauteur  et  sur  un  des  sites  les  plus  jiittoresqueiqu'il  soit  possible 
d'imaginer.  Cette  localité  est  déjà  très  recherchée  comme  place 
d'eau  et  le  sera  encore  d'avantage  quand  on  aura  bâti  un  hôtel 
assez  spacieux  pour  recevoir  tous  ceux  qui  désireraient  y  passer 
l'été.  C'est  incontestablement  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches,  sinon  la  plus  belle  et  la  plus  riche  paroisse  de  la  Gaspésie. 
Il  s'y  fait  un  commerce  considérable,  qui  ne  peut  que  s'accroître 
avec  l'impulsion  que  lui  a  donnée  l'ouverture  de  l'Intercolonial  et 
que  lui  donnera  celle  du  chemin  de  la  baie  des  Chaleurs.     Elle 
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n'est  éloignée  que  d'une  quinzaine  de  milles  de  Dalhousie,  qui 
est  une  des  stations  du  chemin  de  fer  Intercolonial. 

Dans  la  partie  nord  de  la  Gaspésie,  surles  bords  du  golfe,  les 
deux  principales  paroisses  sont  Matane,  et  surtout  Sainte-Anne- 
des- Monts,  où  il  se  fait  un  commerce  assez  important  et  où  l'agri- 
culture est  avancée.  Sainte-Anne  a  l'avantage  de  posséder  dans 
la  personne  de  M.  Théodore  Laraontagne  u.n  homme  aussi  intelli- 
gent qu'onti'eprenant  et  dont  les  ojiérations  procurent  de  l'emploi 
ou  des  moyens  d'existence  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Telles  sont,  au  point  de  vue  de  la  population  et  des  affaires 
commerciales,  les  principales  places  de  la  Gaspésie.  Tous  ces 
centres  augmenteront  avec  la  population,  qui  ne  manquera  pas 
de  s'accroître  rapidement  à  mesure  que  les  ressources  et  les 
richesses  de  toutes  sortes,  les  avantages  incontestables  qu'elle 
offre  aux  immigrants  d'Europe  seront  mieux  connus. 

CHAPITEBXIY 

LES  TERRES  A  COLONISER,  MODE  d'aCHAT,  OCTROIS  GRATUITS 

Nous  avons  vu  que  la  Gaspésie  forme  un  territoire  de  10,7S3.1S 
milles  ou  6,900,941  acres  en  superficie.  De  toute  cette  étendue 
il  n'y  avait  en  1881,  d'après  le  recensement,  que  666,115  acres 
d'occupés  et  17-4,306  acres  en  culture:  il  resterait  donc  6,234,826 
acres  à  occuper  et  6,626,635  acres  à  livrer  à  la  culture.  Comme 
on  le  voit,  il  reste  de  l'espace  pour  établir  encore  une  population 
do  plus  do  100,000  âmes,  en  défalquant  tous  les  terrains  qui 
n'offrent  pas  des  avantages  réels. 

Le  prix  des  terres  du  gouvernement  varie  de  vingt  à  trente 
centins  l'acre.  L'acre  est  un  peu  plus  grand  que  l'arpent  français, 
un  onzième  de  plus  environ,  et  un  peu  moins  que  la  moitié  d'un 
hectare,  étant  0,404,671  dé  l'hectare.  .Les  conditions  de  vente  sont 
les  mêmes  pour  V immi grant  que  pour  le  colon  canadien,  et  les  forma- 
lités à  accomplir  sont  très  simples. 

Quiconque  désire  fîxiro  l'acquisition  d'un  lot  de  teri-e,  doit 
s'adresser,  soit  personnellement,  soit  par  écrit,  à  l'agent  des  terres 
de  la  localité  où  il  a  l'intention  de  s'établir,  et  déposer  entre  ses 
mains  un  cinquième  du  prix  de  tel  lot.  Sur  ce,  l'agent  lui  déli- 
vre un  acte  de  vente  conditionnel,  sous  sa  signature  officielle. 

Les  conditions  principales  de  cette  vente  sont  les  suivantes  : 

Payer  comptant  un  cinquième  du  prix  d'achat  et  le  reste  en 
quatre  versements  égaux  et  annuels,  portant  intérêt  au  taux  de 
six  pour  cent  par  an  ;  prendre  possession  de  la  terre  vendue  dans 
les  six  mois  de  la  date  de  la  vente  et  y  résider  soi-même  ou  ses 
représentants,  pendant  au  moins  deux  ans  à  compter  du  dit  jour. 
Dans  le  cours  des  quatre  premières  années,  défricher  et  mettre 
en  culture  au  moins  dix  acres  par  chaque  cent  acres,  et  y  cons- 
truire une  maison  habitable  d'au  moins  seize  pieds  sur  vingt. 
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La  vente  n'est  considérée  parfaite  que  lorsque  toutes  les  cou 
ditionu  ci-dessuis  ont  été  accomplie.'^,  et  elle  est  ratiliée  nloi-s  au 
moyen  de  letti  es  patenter,  qui  hont  livrées  au  colon  ball^  frais 
Ces  lettiefi  patentes  ne  jjeuvent  êtie  émanées  dans  aiicnn  cas 
avant  l'expiration  de  deux  années  d'occupation,  ni  avant  l'accom- 
pli?i.-einenl  de  toutes  les  conilition's  ci-dessus,  même  quand  le  prix 
de  la  terre  ^e^•ait  payé  on  enlier. 

Il  est  du  devoir  de>  iigent.«.de  i-enseigner  les  colons  sur  la  qualité 
des  ditléiente.-  teries  Minées  dans  Icuis  agences,  et  de  vendre  les 
lots  aux  ])!  ix  tixés  par  le  gouveinement,  à  ceux  qui  en  font  les 
prcn.iers  la  dcmanue.  .  11  ne  peut  être  vendu  plus  de  deux  cents 
acies  à  une  même  })ersonne  :  un  chef  de  famille  peut  néanmoins 
acheter  des  lots  pour  ses  tils. 

Les  teriains  donnés  giatuitement  par  le  gouvernement  sou 
situés  le  long  des  quatre  grands  chemins  offrant  une  bonne  voie 
communication  aux  colons.     Ces  chemins  sont: 

lo  Le  chemin  de'Matane  au  Cap  Chatte,  qui  longe  la  rive  sud 
du  golff-  Saint-Laurent  et  traverse  les  cantons  de  Saint-Denis, 
Cherboui-g,  Dalibaire,  Romicu,  dans  le  comté  de  Himouski,  et  le 
canton  du  Cap-Chatte,  dans  le  comté  de  G;ispé.  Il  y  a  le  long  de 
ce  chemin  3,042  acres  de  teriain  offert  en  octrois  gratuits.  L'agent 
auquel  il  faut  s'adresser  pour  les  obtenir  est  George  Sylvain,  de 
Eimouski. 

2o  Le  chemin  Maritime,  qui  est  le  prolongement  du  pi-écéilent 
et  qui  va  jusqu'à  la  liivièi-e-au-Eenai-d.  Ce  chemin  traverse  la 
seigneurie  de  Saint- Anne-des-Monts,  les  cantons  Tourelle,  Christie, 
Duchesnay,  la  seigneurie  de  Mont-Louis,  le  canton^  Taschei-eau, 
la  seigneurie  de  la  Madeleine,  le  canton  Dénoue,  la  seigneui  ie  de 
la  Grande- Vallée-des-Monts,  le  canton  Chloridoiine,  la  seigneurie 
de  rAnse-de-l'Elang,  le  canton  Sydenham  et  une  partie  du  canton 
de  la  Eivièie-au-Eenard,  tous  dans  le  comté  de  Gaspé.  Il  y  a  le 
long  de  ce  chemin  20,338  acres  de  terrain  offert  en  octrois 
gratuits.  Les  agents  auxquels  il  faut  s'adresser  pour  obtenir  ces 
terrains  sont  W.  IL  Annett,  qui  demeure  au  JBassin  de  Gaspé,  et 
Louis  Ro}',  qui  demeuie  au  Cap-Chatte. 

3e  Le  chemin  Keinpt,  qui  pai  t  de  la  rivière  Eistigouche,  traverse 
les  cantons  Eistigouche,  Assenietquagan,  Casupscul,  Lepage,  la 
seigneurie  de  Métapéiia,  le  canton  Cabot  et  aboutit  au  Saint-Lau- 
rent à  Métis.  Il  y  a  le  long  de  ce  chemin  18,411)  acres  de  terrain 
à  donnei-  en  actrois  gratuits.  Pour  les  obtenii-,  il  faut  s'adresser 
aux  agents  George  Sylvain,  qui  demeure  à  Éimouski,  et  G.  F, 
M:iguire,  qui  demeure  à  New-Carlisle. 

4o  Le  Chemin  Métapédia,  qui  part  de  Sainte-Flavie,  sur  le  Saint- 
Lauient,  traverse  le  canton  Cabot,  la  seigneurie  du  lac  Métapédia, 
les  cantons  Lepage,  Casupscul,  Assametquagan,  Eistigouche  et 
aboutit  au  confluent  des  rivières  Métapédia  et  Eistigouche.  Il  y 
a  le  long  de  ce  chemin  12,452  acres  de  terrain  oftert  en  octrois 


—  95  — 


gratuits.  Pour  les  obtenir,  il  faut  s'adresser  aux  agents  Goo-ge 
Sylvain,  qui  demeure  à  Hinaoïiski,  et  G.  P.  Muguire,  ([ui  detneuio 
à  Kew-Carlisle. 

Le  noml)re  d'acres  destinés  àêti-e  octro^'és  gratuitement  est  pré- 
sentement de  5-4.251  et  le  lieutenant-gouvet-neur  on  conseil  a  le 
pouvoir  de  l'augmenter  an  besoin.  L'agen*  des  te:rcs  pour  chaque 
région,  tant  qu'il  lui  reste  des  lots  disponibles  à  titre  gi'atuit,  est 
tenu  d'accorder  un  permis  d'occupation  pour  cent  acres  à  qui- 
conque en  fait  la  demande,  pourvu  qu'il  ait  l'âge  requis,  c'est-à-lire 
dix-huit  ans.  Sous  un  mois  de  la  date  de  ce  permis,  le  conco'^- 
sionnaii-e  doit  prendre  possession,  à  peine  d'être  déchu  de  s  >ii 
droit.  A  l'expiration  de  sa  quatrième  année  de  possession,  -'il  a 
construit  une  maison  habitable  sur  son  lot  et  s'il  a  douze  aces  de 
terre  en  culture,  il  a  droit  à  ses  lettres  patentes,  -ans  frais,  et 
devient  propriétaire  incommutable. 

Les  terrains  offerts  en  vente  et  déjà  arpentés  aux  f  ais  du  gou- 
veri>ement  forment  une  étendue  de  l,06(î,453  ne. -e-,  c'est  à-dire 
373,587  acres  dans  le  comté  de  Rimouski,  248.132  af-res  dans  le 
comté  de  Gasjjé  et  444,734  aci-es  dans  le  comté  de  Bonaventure. 
Ces  chiffres  sont  pris  dans  le  Guide  du  Colon,  édition  de  1880, 
puhlié  par  le  département  des  Terres  de  la  Couronne. 

Le  tableau  suivant,  pris  dans  le  même  Guide  du  Colon,  résume 
tous  les  l'enseignements  désirables  au  sujet  de  ces  terrains  otfei'ts 
en  vente. 


Agence 

Geo.  Sylvain, 

Rimoviski, 


Cantons 
Awantjisli. 


En  tontes  saisons  Caljot.. 28,655 

de   l'année,  clie- 

min    de    fer    de 

Québec  à  Ri- 

mous'vi  et  Mata-  Casupscul . . ..    '20,087 

pédia. 


Cherbourg. 


Cette  division  est 
traversée  par  le 
clieraiu  de  ter  In- 
tercolonial. 


Etendue     Comté     Prix  Remarques 

29,476  Rimouski  30c.  Sol  gé!  '  aleuient  propre 
à  la  culture,  diverse- 
ment boisé  et  suffisam- 
ment arrosé  ;  partie 
traversée  par  le  che- 
min Matapédia. 
'  "    Sol,    l)ois,    etc.,    comme 

avant,  etc.     Traversé 
par  les  chemins  Mata- 
pédia  et  Kempt 
'  "    Sol  en  général  propre  à 

la  culture  ;  en  grande 
partie  déboisé  par  le 
feu  ;  montagneux  et 
rocheux  par  endroits  ; 
1er  rang  traversé  par 
les  chemins  Kempt  et 
Matapédia.  et  jiartie 
par  le  chemin  de  fer 
Intercolonial. 
"  Sol  en  général  propre  à 
la  culture,  diverse- 
ment boisé  et  suffisam- 
ment arrosé — partie 
des  premier  et  2ème 
rangs,  montagneux  et 


17,146 
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Dalibert 19,083  Rimouski  30c.      rocheux — 1er    rang 

traversé  par  le  chemin 
de  Matatie  à  Cap-chat. 

Humqui 29,881  "  "    Sol  excellent;  différentes 

sortes  de  bois,  surtout 
de  l'érable,  bien  arro- 
sé— traversé    par    le 
chemin  Taché. 
Lepage. . . . . . .    17,923  "  '     Bon  sol,  en  partie  déboi- 

sé par  le  feu,  bien  ar- 
rosé— partie  du  1er' 
rang  montagneux  et 
traversé  par  le  chemin 
Métapedia. 

Matane 57,788  "  "   Sol  excellent,  en  partie 

déboisé  parle  feu,  bien 
arrosé — traversé  par 
chem.  de  fer  Intercol. 

McNider 31,470         "  "   Sol  excellent,  bien  boisé 

et  bien  arrosé. 

Métalik 30,217  Rimouski  30c.  Sol  en  général  propre  s\ 

la  culture.  Rang  près 
de  la  rivière  en  partie 
montagneux.  Bois 
presque  tout  détruit 
par  le  feu  près  de  la 
rive.  Traversé  par  le 
chemin  de  fer  Interco- 
lonial en  grande  partie, 

'Nemtayé 34,817  "  "    Sol  fortement  accidenté 

— bon    sol— cèdre    et 
épinette   en   quantité, 
suffisamment  arrosé. 
Romieu  (partie)     9,890         "  "   Sol   excellent — diverse- 

ment boisé  et  suffisam- 
ment arrosé.  Partie 
du  2ème  rang  monta- 
gneux, situé  sur  le 
chemin  de  Matane  h 
Cap-Chat. 

St.  Denis 12,313  "  "   Bon    sol  —  diversement 

boisé  et  bien  arrosé. 
Excellent  sol  boisé  d'é- 
rable et  merisier  dans 
les  rangs  en  arrière. 

Tessier 21,8G3  "  "   Sol  excellent— bien  boisé 

en  bois  de  toutes  sor- 
tes,   surtout    d'érable 

et    de    merisier — bien 

Total 73,587  arrosé. 

Louis  Roy       Romieu  (partie)     5,112  Gaspé....    "   Sol   assez   bon— peu   de 
Cap  Chat,  roches— un  peu  d'épi- 

Comté  de  Gaspé.  nette. 

Cap  Chat....    24,873       "  20c.  Sol  arable,  un  peu  acci- 

denté, mais  assez  bon 
partout. 


9-7 


Tourelle 15,059    Gaspé. 


Bateau  à  Tapeur 
ou  «hemin  de  fer 

Intercolonial  de  Christie 

Québec  à  Métis- 

de  là  le  chemin 

ordinaire  jusqu'à  Duchesnay. . 

Cap-Chat  ;  e  n- 

suite  le  chemin 

maritime  sur 

toute  l'agence. 


.    12,514       " 
.   14,097       '< 


Taschereau . . .     7,225       " 
Dénoue 5,529       " 


Total 86,409 


W.  H.  Annett.    Cap  Rosier. . .     5,719  Gaspé. 
Basein  de  Gaspé. 

Cloridorme..     4,580 

Douglas 1,900 

Bateau  à  vapeur 

de  Québec  ou  de  Douglastown.  73        " 

Campbell town  Fox 8,115       " 

au   Bassin  de 

Gaspé,  d'où  l'on 

se   rend  par  les  Gaspé  Bay,  S.     9,072        " 

chemins    ordi-  GaspéBay,  N.     G, 017        " 

Qaires   dans   les  Malbaic 23,333        " 

diverses   parties 
de  l'agence. 

Newport 43,515        " 

.   Percé........    18,713        <' 


Sydenham....    19,161 


York 16.239 

Fortin 5,600 

Rameau...... 


20c.   Sol  sec  sur  le  1er  rang  ; 
assez  bon  sur  les  autres 
rangs  ;    propre    à    la 
culture  Sur  toute  l'é- 
tendue. 
"    Sol  montagneux  et  sec  ; 
Cap-aux-Renards  assea 
bon. 
"    Très- montagneux;    cep- 
taines   vallées   (Mar- 
souin   et   Anse   pleu- 
reuse) sol  passablement 
bon  ;  en  grande  partie 
habitable. 
"    Sol   passablement  bon  ; 

très-montagneux. 
"  Sol  sec,  très-montar 
gneux  ;  la  partie  ouest 
joignant  la  seigneurie 
de  la  Madeleine,  assea 
bonne  ;  le  reste  mau- 
vais. 

20c.  Montagneux  ;  le  1er  rang 
propre  à  la  culture. 

"    Montagneux;  le  1er  rang 
propre  à  la  culture. 

"  Plus  uni  ;  bonne  terre 
arable. 

"    Peu  propre  à  la  culture. 

"  Montagneux  ;  de  bonne 
terre  sur  les  2  côtea 
de  la  rivière. 

"   Propre  à  la  culture. 

"    Propre  à  la  culture. 

"  Montagneux;  mais  ter- 
rain uni  et  de  bonne 
qualité  de  chaque  côté 
de  la  rivière. 

"  Le  1er  rang  médiocre; 
les  rangs  en  arrière 
propres  ù  la  culture  et 
à  l'exploitation  d  u 
bois. 

"  Montagneux  ;  sol  d'ex 
cellente  qualité  dans 
plusieurs  rangs. 

"  Montagneux  dans  l'inté- 
rieur ;  de  bonne  terre 
sur  le  Dartmouth  et  1« 
St.  Laurent- 

"    En  partie  montagneux 
le  reste   propre   à 
culture. 

<'    Très-montagneux 
pauvre. 

13 
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ISLBS 

Rivière  York. 
',  St.  Jean 
"  Dartmouth 


131 

278 
377 


Gaspé.      50  c. 


Sol  excellent. 


Total...    162,823 
84,309 

248.132 

M.  Beauchène..  Assemetquagan.  30.083  Bonaven-  20c, 
New  Carlisle,  ture        " 

Comté  de  Bona- 
venture. 

Carleton 23,230 

Bateau  à  vapeur   Cox 38,198         "  •' 

de  Québec  à 
New  -  Carlisle, 
en  été,  et  par  le 

chemin    Interco-Hope 20,440        "  " 

lonial  jusqu'à 
Campbelltown.en 
hiver,    et   de  là, 

chemins  ordinai-  Hamilton 53,490         "  " 

res   dans   toutes 

les  parties  de  Ta-  Mann 20,980         "  " 

gence,  et  en  été, 
bateau  à  vapeur 
de  Campbelltown 
à   toutes  les  lo- 
calités,   jusqu'à  Matapédia 33,625         "  " 

Gaspé. 

Maria 14,370         "  " 

Milnikek 35,902        " 


Montagneux,   en   partie 
propre  à   la    culture, 
avantageux    pour   le 
commerce  de  bois. 
Très-Montagneux,     peu 
propre   à   la  culture, 
bois  de  chauffage. 
En    général  propre  à  la 
culture,  bois  de  com- 
merce;  pierreà 
chaux. 
Propre    à    la    culture. 
Bois    de     commerce 
sur  l'arrière  du  can- 
ton. 
Propre    à    la    culture. 

Bois  de  commerce. 
En  général  montagneux 
il    y   a   des  vallées 
propres   à  la  cultu- 
re.  Peu   de  bois  de 
commerce. 
En  général  montagneux 
il  y   a   des   vallées 
propres    à  la   cultu- 
re. Peu  de   bois  de 
commerce. 
Propre     à  la    culture. 
Peu  de  bois  de  com- 
merce. 
Peu   propre  à  la  cultu- 
re ;  avantageux  pour 
le   bois  de  commer- 


Nouvelle....   38,645 


New  -  Riche- 
mond 31,253 


En  partie  avantageux 
pour  la  culture  ; 
peu  de  bois  de  com- 
merce. 

Propre  à  la  culture  et 
au  bois  de  commer- 


Patapédia....   33,300  " 


Montagneux  ;  peu  pro- 
pre à  la  eulture  et 
peu  de  bois  de  com- 
merce. 
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Port-Daniel...   A4,170     Bonav.  20c.  Propre  à  la  culture  était 

commerce  de  bois.  Pier- 
re à  chaux  en  abon- 
dance. 
"  Propre  à  la  culture — peu 
de  bois  de  commerce, 
traversé  par  le  chemin 
de  fer  Intercolonial. 
"  Propre  à  la  culture  :  sol 
médiocre,  savanneux. 


Resligouche...  26,920 


New-Carlisle...        128 


Total....     444.734 


Les  actes  de  vente  de  ces  terrains  renferment  les  conditions 
suivantes  :  lo  l'acquéreur  doit  prendre  possession  de  la  terre  ainsi 
vendue  dans  les  six  mois  à  compter  de  la  date  de  la  vente,  et 
continuer  d'y  résider  et  de  l'occuper,  soit  par  lui-même,  soit  par 
d'autres,  pendant  au  moins  deux  ans,  à  compter  de  cette  date; 
2o  dans  le  cours  de  quatre  années  au  plus,  il  doit  défricher  et 
mettre  en  culture  une  étendue  de  terre  égale  à  au  moins  dix  acres 
par  chaque  cent  acres,  et  y  construire  une  maison  habitable  d'au 
moins  seize  pieds  sur  vingt;  3o  il  ne  peut  être  coupé  de  bois  avant 
l'émission  de  la  patente  que  pour  défrichement,  chauffage,  bâtisses 
ou  clôtures  et  tout  bois  coupé  contrairement  à  cette  condition  est 
considéré  comme  ayant  été  coupé  sans  licence  sur  les  terres 
publiques  ;  5o  nul  transport  des  droits  de  l'acquéreur  n'est 
reconnu  dans  aucun  cas  où  il  y  a  eu  défaut  dans  l'accomplissement 
d'aucune  des  conditions  de  vente;  5o  les  lettres  patentes  n'éma- 
nent, dans  aucun  cas,  avant  l'expiration  des  deux  années 
d'occupation,  ni  avant  l'accomplissement  de  toutes  les  conditions, 
même  quand  le  prix  de  la  terre  est  paj^é  en  entier  ;  6o  l'acquéreur 
s'oblige  à  payer  pour  toutes  améliorations  utiles  qui  peuvent  se 
trouver  sur  la  terre  vendue,  appartenant  à  d'autres  qu'à  lui  ;  7o  la 
vente  est  faite  sujet  aux  licences  de  coupe  de  bois  actuellement, 
en  force. 

Ces  conditions  sont  des  plus  libérales  et  quand  les  colons  sont 
de  bonne  foi,  industrieux,  le  gouvernement  leur  donne  toutes  les 
facilités  possibles  pour  les  remplir  et  se  montre  très  peu  exigent 
pour  ce  qui  regarde  la  régularité  dans  le  service  des  versements 
sur  le  prix  d'achat.  Il  est  donc  très  facile  de  s'établir  sur  un 
vaste  domaine  dans  la  Gaspésie.  Ainsi  un  père  de  famille  qui  a 
deux  grands  garçons  peut  prendre  un  lopin  de  six  cents  acres, 
deux  cents  acres  pour  lui-même  et  autant  pour  chacun  de  ses  fils, 
le  tout  pour  $120  ou  $180,  puisque  les  terrains  se  vendent  presque 
partout  de  20  à  30  cents  l'acre.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  des 
octrois  gratuits,  il  peut  s'emparer  de  ce  domaine  absolument 
pour  rien.  Et  ces  terres  sont  fertiles,  des  plus  faciles  comme  des 
plus  avantageuses  à  cultiver.  "  11  n'est  pas  douteux,  dit  M.  le 
commandant  Lavoie,  que  les  comtés  de  Gaspé  et  de  Bonaveuture 
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seraient  aujourd'hui  les  plus  riches  du  pays  si  l'opulent  marchand 
et  le  pauvre  pêcheur  avaient  compris  autrefois,  comme  ils  le 
comprennent  à  présent,  de  quelle  importance  pouvait  être  pour 
eux  et  pour  la  nation  entière  la  mise  en  exploitation  de  leurs 
terres  si  éminemment  bonnes  et  qui  peuvent  être  amendées  si 
aisément,  grâce  à  l'abondance  de  l'engrais  animal.  La  population 
de  cette  partie  du  pays,  dans  laquelle  dix  arpents  de  terre  feraient 
vivre  mie  famille  nombreuse,  tandis  que  cent  arpents  ne  suffisent 
pas  toujours  dans  le  voisinage   des  villes,  est   pauvre   pour   la 

plupart  par  suite  de  son  aversion  pour  les  travaux  des  champs 

L'expérience  montrera  aux  Gaspésiens  que  par  l'agriculture  ils 

f)euveut  acquérir  l'aisance,  "  et  il  aurait  pu  dire  sans  faire  erreur, 
a  richesse.  *'  Cette  région,  ajoute-t-il  dans  son  rapport  pour  1876, 
qui  comprend  une  étendue  de  côtes  de  deux  cent  vingt-quatre 
milles,  offre  partout  les  plus  grands  avantages  possibles  pour  la 
pêche.  Le  sol,  qui  est  l'égal  des  meilleures  terres  qu'on  pujsse 
trouver  dans  notre  pays,  possède  des  avantages  qui  ne  se  rencon- 
trent nulle  part  ailleurs,  et  le  colon  peut  trouver  dans  la  terre 
comme  dans  la  mer  une  abondante  quantité  de  nourriture  et 
devenir  riche  en  feu  d'années  s'il  sait  diviser  convenablement  son 
travail  et  ses  opérations.  " 

En  effet,  si  le  colon  de  laGaspésie  procède  avec  méthode  et  par- 
tage convenablement  son  temps  entre  l'agriculture  et  la  pêche,  de 
manière  à  ne  se  livrer  à  celle-ci  que  dans  les  moments  où  l'agri- 
culture, les  travaux  de  la  ferme  ne  requièrent  pas  son  temps  et 
ses  labeurs,  il  peut  faire  beaucoup  d'argent  en  très  peu  de  temps. 
Une  grande  partie  des  pêcheurs,  négligeant  la  culture  de  leurs 
terres,  ne  peuvent  pas  en  tirer  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  vivre 
et  dépensent  ainsi  tout  le  produit  de  leur  pêche  ;  mais  s'ils 
soignaient  leur  cultm-e,  elle  les  ferait  vivre  dans  l'aisanse,  et  ce 
qu'ils  gagneraient  à  la  pêche,  dans  les  mortes  saisons,  serait  du 
surplus  qu'ils  pourraient  chaque  année  mettre  de  côté  et  accumuler 
ainsi  une  jolie  petite  fortune.  Un  cultivateur  laborieux  et  intel- 
ligent peut  dans  le  cours  de  l'été  et  de  l'automne  faire  chaque 
année  de  $250  à  $300  par  la  pêche,  sans  le  moins  du  monde  négli- 
ger sa  culture. 

Est-il  ailleurs  un  seul  endroit  qui  offi'e  pareil  avantage  au  colon 
et  à  l'émigrant  européen  ? 

Il  est  en  Europe  une  classe  de  gens  qui  réussirait  particulière- 
ment bien  dans  la  Gaspésie  ;  ce  sont  les  populations  qui  habitent 
les  côtes  de  l'Ii'lande  et  de  la  Bretagne.  Ces  gens-là  vivent  d'agri- 
culture et  de  pêche,  deux  industries  qu'ils  connaissent  parfaite- 
ment. Mais  ils  ne  cultivent  que  des  terres  plus  ou  moins  stériles, 
de  peu  d'étendue  et  les  pêcheries  qu'ils  exploitent  ne  Jsont  rien, 
comparées  à  celles  de  la  Gaspésie.  Avec  le  rude  travail  qu'ils 
s'imposent  là  bas  pour  vivre  dans  l'indigence  ou  la  misère,  n'est-il 
pas  évident  qu'ici  ils  vivraient  dans  l'abondance  et  s'acquière- 
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raient  bien  vite  un  joli  patrimoine?  II  en  coûte  toujours  de 
s'éloigner  du  pays  natal  :  le  souvenir  des  ancêtres,  les  traditions 
de  famille  forment  des  liens  qu'il  est  douloureux  de  ï-ompre;  mais 
qu'ils  envisagent  l'avenir,  qu'ils  songent  au  bien-être  qu'ils  peuvent 
procurer  à  leurs  enfants  en  abandonnant  leurs  côtes  stéi-iles  pour 
venir  s'établir  dans  la  région  si  riche  en  ressources  naturelles  de 
la  Gaspésie,  et  ces  braves  gens  auront  bien  vite  fait  leur  choix 
et  accompli  leur  sacrifice.  Ils  seront  reçus  à  bras  ouverts,  comme 
des  frères,  par  nos  bonnes  populations  de  la  Gaspésie,  dont  les 
mœurs  douces  et  paisibles,  l'honnêteté  et  la  généreuse  hospitalité 
sont  presque  passées  en  proverbe.  Cette  population  est  des  plus 
sympathiques,  pour  les  étrangers  comme  pour  les  siens,  et  un 
brave  homme  est  toujours  accueilli  par  elle  avec  la  plus  franche 
cordialité,  quelles  que  soient  sa  langue,  sa  nationalité  ou  ses 
croyances  religieuses. 

CHAPITEE  XV 

COMMENT  ET  QUAND  SE  RENDRE  DANS  LA  GASPÉSIE 

De  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  partie 
ouest  de  la  province  de  Québec,  l'accès  de  la  Gaspésie  est  des  plus 
faciles,  surtout  pendant  la  saison  de  la  navigation.  Comme  nous 
l'avons  vu  ailleurs,  il  y  a  plusieurs  lignes  de  steamers  qui  condui- 
sent dans  cette  localité.  De  Québec,  il  y  a  la  ligne  des  vapeurs  de 
Québec,  qui  fait  un  service  bi-mensuel  entre  Montréal  et  Qué- 
bec, puis  Métis,  Gaspé,  Percé  et  quelques  autres  ports  de  la 
baie  des  Chaleurs.  Le  Beaver,  qui  appartient  à  M.  Alexander 
Fi'aser,  voyage  aussi  entre  Québec  et  tous  les  ports  de  la  Gaspésie, 
notamment  ceux  de  la  baie  des  Chaleurs,  où  il  se  rend  jusqu'à 
Paspébiac.  Le  prix  du  passage  sur  ces  deux  lignes  est  très  peu 
élevé.  On  peut  aussi  se  rendre  presque  en  tout  temps  de  Québec  dans 
tous  endroits  de  la  Gaspésie  en  goélette,  et  cela  poui- une  bagatelle. 

Le  chemin  de  fer  Intercolonial,  qui  va  de  Québec  à  Halifax  et 
Saint-Jean,  les  deux  grands  ports  de  mer  de  la  Nouvelle-Ecosse 
et  du  Nouveau- Bininswick,  traverse  la  partie  ouest  de  la  Gaspésie, 
à  laquelle  il  donne  facile  accès  en  tout  temps  de  l'année.  C'est  un 
chemin  de  fer  de  première  classe  sous  tous  les  rapports  et  dont 
l'exploitation,  qui  est  faite  par  le  gouvernement  du  Canada,  ne 
laisse  absolument  rien  à  désirer.  A  Campbelltown,  et  prochaine- 
ment à  Dalhousie,  ce  chemin  se  relie  à  une  ligne  de  steamers 
subventionnée  par  le  gouvernement  et  qui  fait  le  service  de  toutes 
les  localités  situées  sur  les  bords  de  la  baie  des  Chaleurs  et  jusqu'à 
Gaspé,  Par  cette  voie  on  peut  se  rendre  promptement  et  à  peu 
de  frais  dans  ces  localités.  Pour  les  endroits  situés  dans  la  partie 
nord  de  la  Gaspésie,  il  faut  laisser  le  chemin  de  fer  à  Rimouski  ou 
à  Métis,  puis  de  là  se  rendre  en  voiture  où  l'on  veut  aller. 
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Entre  l'Europe  et  la  Gaspésie,  le  trajet  est  des  plus  faciles.  Il 
y  a  plusieurs  lignes  de  steamers  qui  font  le  trajet  entre  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne  et  ceux  de  Québec  et  d'Halifax.  Len^  deux 
plus  recoramandables  sont  la  ligne  AUan  et  la  ligne  Dominion, 
qui  ont  des  agences  à  Paris  ainsi  que  dans  toutes  les  principales 
villes  de  l'Ii-lande,  de  l'Ecosse  et  de  la  Grande-Bi-etagne.  Les 
steamers  de  la  ligne  AUan  partent  de  Liverpool  et  de  Glasgow, 
font  généralement  escale  à  Londonderry  et  se  rendent  directe- 
ment à  Québec  en  été,  puis  à  Halifax  en  hiver.  De  ces  deux  ports 
,les  immigrants  peuvent  se  rendre  dans  la  Gaspésie  par  les  voies 
que  nous  venons  d'indiquei-.  Les  steamers  de  la  ligne  Dominion 
voyagent  aussi  entre  Liverpool  et  Québec  en  été,  de  sorte  que 
xiurant  cette  saison  ils  offrent  les  mêmes  avantages  que  ceux  de 
la  ligne  Allan,  aux  immigrants  qui  désireraient  aller  se  fixer  dans 
dans  la  Gaspé  ie.  Le  passage  entre  les  poi'ts  anglais  et  Québec 
ou  Halifax  dure  au  plus  une  dizaine  de  jours  et  sur  ces  deux 
lignes  les  passagers  de  pont,  comme  les  autres,  sont  traités  avec 
tous  les  égards  et  tous  les  soins  désirables.  A  l'arrivée  des  steamers 
à  Québec  et  Halifax,  le  bagage  des  passagers  est  ti-ansporté  du 
quai  à  la  prochaine  station  de  chemin  de  fer  aux  frais  des  com- 
pagnies et  gratuitement  pour  les  passagers.  La  loi  permet  à  ces 
derniers  de  rester  à  bord  quarante-huit  heures  après  l'arrivée  du 
havii-e  dans  le  port,  à  moins  que  ce  navire  n'aJL  un  contrat  pour 
le  transport  des  malles,  ou  no  doive  poursuivre  sa  route  pour 
arriver  à  sa  destination.  Le  capitaine  est  tenu  de  déposer  les 
émigrants  et  leur  bagage  à  un  débarcadère  convenable  de  la  ville 
et  sans  léti-ibution,  entie  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 

L'émigrant  doit  arriver  dans  la  Gaspésie  au  commencement 
du  printemps.  C'est  à  cette  époque  que  commence  la  pêche,  et 
ie'il  n'a  pas  d'autres  ressources  pour  vivre,  il  peut  louer  une 
embarcation  ainsi  que  les  autres  appareils  nécessaires,  des  grandes 
maisons  qui  font  le  commerce  du  poisson.  Ces  maisons  lui  avan- 
ceront aussi,  à  compte  et  par  anticipation  sur  le  produit  de  sa 
pêche,  ce  dont  il  aura  besoin  pour  vivre,  lui  et  sa  famille.  Tout 
en  faisant  la  pêche  il  pourra,  s'il  est  actif  et  laborieux,  se  choisir 
un  lopin  de  terre  puis  y  f:iii-e  un  peu  de  défrichement  qu'il  ense- 
mencera le  pritemps  suivant.  Cela  l'aidera  et  lui  permettra  de 
•e  bâtir  une  petite  maison,  ce  qui  complétera  son  établissement.  Et 
la  vie  est  si  facile,  si  peu  dispendieuse  dans  la  Gaspésie.  Un 
arpent  de  terrain  ensemencé  en  légumes  et  en  î)ommes  de  terre 
peut  fournir  à  la  consommation  d'une  famille  nombreuse,  et  le 
bord  de  la  mer  est  toujours  là,  avec  son  excellent  poisson  de  toutes 
eortes,  pour  fournir  son  large  contingent  à  l'alimentation  d'une 
famille.  Des  légumes,  des  pommes  de  terre,  d'excellent  poisson 
en  abondance,  c'est  déjà  beaucoup,  et  l'émigrant  peut  se  procurer 
tout  cela  avec  le  moindre  travail.  Durant  l'hiver,  il  pourra  se 
faire  une  barge,  des  filets,  etc.,  et  douze  ou  quinze  mois  après  son 
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arrivée  il  sera  pi'esqu'aussi  avancé,  aussi  bien  installé  que  beau- 
coup de  gens  qui  sont  nés  dans  le  pays  ou  y  vivent  depuis  \onf^- 
teraps.  Dans  tous  les  cas,  il  est  sur  de  trouver  dans  la  pêche  de 
quoi  faire  vivre  sa  famille  dans  une  modeste  aisance,  et  cela  en 
arrivant. 

CONCLUSIONS 

Tous  les  renseignements  donnés  dans  cette  esquisse  ont  été  con- 
trôlés avec  soin  et  représentent  les  choses  exactement  telles  qu'elles 
sont.  Ils  prouvent  clairement  que  la  Gaspésie  offre  à  l'émigrant 
des  avantages  incontestables  et  la  perspective  non  seulement  de 
vivre  à  l'aise  dès  son  ariùvée,  mais  de  s'acquéi-ir  en  peu  de  temps 
un  joli  patrimoine,  d'assurer  un  bon  établissement  à  ses  enfants 
et  même  d'arriver  à  la  richesse.  Comment  pourrait-il  en  être 
autrement  ?  Le  pays  abonde  en  ressoui-ccs  et  en  richesses  de 
toutes  sortes.  Le  sol  est  partout  fertile,  des  plus  faciles  à  cultiver 
et,  comme  le  dit  si  bien  le  commandant  J-avoie,  au  moins  l'égal  des 
meilleures  tei'res  du  pays.  Les  fojêts  ont  aussi  leur  richesse  et 
n'attendent  qu'une  occasion  favorable  pour  alimenter  une  grande 
exploitation.  La  pêche  est  là,  abondante,  facile,  ouverte  à  tous, 
avec  ses  produits  qui  trouvent  toujours  un  écoulement  assuré; 
c'est  un  revenu  aussi  sur  que  celui  de  l'agriculture,  un  revenu 
qui  depuis  plus  d'un  siècle  a  fait  vivre  la  plus  grande  partie  de  la 
population  et  accumuler  des  millions  aux  marchands  qui  font  le 
commerce  du  poisson. 

Sous  tous  les  rapports,  il  n'y  a  pas  de  pays  plus  riche  que  la 
Gaspésie,  principalement  la  pai-tie  qui  avoisine  la  baie  des  Cha- 
leurs. Les  chemins  sont  bons,  les  moyens  de  transport  faciles  et 
peu  dispendieux,  le  climat  est  sain — il  n'y  a  pas  dix  médecins 
dans  toute  la  Gaspésie — doux,  des  plus  favorables  aux  fins  agrico- 
les ;  les  paysages  sont  superbes,  offi'cnt  partout  à  la  vue  des 
panoramas  ravissants  ;  il  y  a  des  églises  et  des  éc>  les,  une  admi- 
nistration civile  et  religieuse  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  une 
population  paisible,  morale,  honnête  et  symjxithique,  enfin  tout 
ce  qu'il  faut  pour  rendre  la  vie  agréable  et  facile:  est-il  possible 
de  désirer  davantage?  Où  sont  les  contrées  qui  pourraient  offrir 
plus  à  l'émigrant  européen  ?  Il  nous  est  souvent  arrivé  de  lire 
des  récits  de  voyage  et  d'ouvrages  faisant  connaître  la  pénible  vie 
que  mène  une  bonne  partie  des  populations  qui  habitent  les  côtes 
de  la  Bretagne,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Nous  admirons  le 
travail  opiniâtre  de  ces  populations,  leur  courage,  leur  énergie. 
Nous  nous  représentons  en  esprit  comme  ces  gens-là  seraient 
heureux,  comme  ils  réussiraient  dans  la  Gaspésie,  où  ils  pouri-aient 
se  livrer  avec  beaucoup  plus  de  profit  à  leurs  occupations  favori- 
tes !  Peut-être  cette  esquisse,  si  elle  parvient  à  leur  connaissance, 
aura-t-elle  pour  effet  de  leur  faire  partager  ces  sentiments,  puis 
de  les  amener  dans  le  bon  pays  que  nous  voudrions  leur  faire 
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connaître,  et  alors  nous  aurons  atteint  en  bonne  partie  le  but  que 

nou8  recherchons,  car  c'est  surtout  pour  eux  que  nous  avons  écrit 

cet  oDuscule      Qu'ils  viennent  et  ils  seront  accueilhs  comme  des 

rmis,Cfrtesl.ar  nos  braves  gens  de  la  0-^-;^^^-^^ 

aisance  et  prospérité,  ils  auront  tout  à  souhait  et  la\enu   qui  s 

pXai^roV^^  fera  bien  vite  oublier  ce  quils 

auront  laissé  de  l'autre  côté  de  l'Océan.  .       .     .     .      „„.   u 

Tous  les  avantages  qu'ottYe   cette   région,   principalement  la 

partrqufavo  8?ne1a  baie  des  Chaleurs,  ont  été  fort  bien  résumés 

S    M    Alex?  J.  Russell,  un  des  hommes  les  plus  compétents  et 

Fp.  ml^ux  renseignés.     "Le  comté  de  Bonaventure,  dit-il,  et  la 

'^gionrirSe\istigouche,  à  cause  de  la  supériorité  de  leur 

fioî  et   de   leur   climat,    mais  particulièrement  '^   eaje  de  lem 

excellente   position    quant  aux   communications  avec   1  Lui  ope 

:m-entauta^ntd'avanSiges,pour  s'y  établir,  que  les  Cantons^  d^^ 

l'Est,  et  presqu'autant  que  les  meilleures  parties  de  la  contiée  ûe 


^'^'''Ïe  soî'du  comté  de  Bonaventure  est  une  terre  franche,  riche, 
sans  lochestmêuie  sur  les  plateaux  que  ^o^-^  le  haut  des  mo^^^^^ 
eues  et  il  n'y  a  que  dans  les  endroits  ou  il  est  tiop  en  aecuviie 
ir  êLe  lab'^uré^  qu'il  n'est  pas  arable  Ij  P-^uit  de  gro^^^ 
ïécoltes  de  blé  du  printemps,  d'avoine  1)  ,f^^^^^/^S^;^^;",i  fà 
rieures  en  ce  qui  regarde  le  rendement  a  1  acre  et  /^Jl^ai'i®'  * 
clZsque  ron\tien"t  dans  les  comtés  qui  bordent  le  feaiiit-Lau^ 

''"^'^Le  sol  du  comté  de  Gaspé  est  semblable.  Les  pêcheries  de  ce 
onmté  sont  très  précieuses.  .  a  -   *.  t  .,,, 

"  T'aTconstaté  que  la  région  de  l'intérieur,  usqu  au  Saint-Lau^ 
rentsuiTaroutt  adoptée  plus  tard  par  le  major  Eobinson  comme 
fcrnV^oai  le  chemin  de  fer  Intei  colonial,  •  est  en  général  une 
rélTonCbll^Sile,  et  ce  jugement  est  basé  sur  l-expén^nce 
nue  i'ai  acquise  en  faisant  travailler  le  sol  sur  un  paicoms  de 
Sm\lL?  pendant  que  je  dirigeais  les  travaux  de  confection  du 

"'' clue  région  est  la  partie  la  plus  salubre  et  la  plus  pittorejjque 
dp  tout  le  C'tnada  La  température  d  hiver  est  de  d  x  à  quinze 
de-rés  PIUB  cSde  que  celle  de  Québec,  tandis  qu'en  été  ses 
Ses  vdlées  et  ses  hautes  collines  sont  rafraîchies  par  les  douces 

'^ir^efi^ires  sont  navigables  sans  interruption  par  de  g^an^^^^ 

ctteiiSeTceuxde  l'Europe  le  P^;i^  du  fret  est  d'une  ^^^^^^^^ 
moindre,  par  tonneau,  qu'à  partir  de  Q^^^^ec  et  su  se.  iiva^^^^^^^^ 
toutes  les  exploitations,  sur  mer  et  sur  terre,  soffient  a  lentie 
prise  du  colon." 

(l)  Le  poids  moyen  de  l'avoine  est  de  43  livres  au  miaot  mesuré. 


